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L'AFFAIRE 

DÉBROUILLAR-DELATAMIZE 


EN   FAMILLE 


Boulevard  Flandrin.  Chez  les  Paul  Sauvières. 

Appartement  quelconque  et  parfaitement  banal. 
Fausse  élégance  et  faux  confort  modernes. 

PAUL  SAUVIÈRES,  le  «  jcune  »  auteur  dramatique. 
Trente-cinq  ans.  Bien  de  sa  personne.  Indépendant, 
parce  qu'il  a  une  fortune  suffisante  pour  vivre  sans 
rien  faire. 

A  épousé,  il  y  a  quatre  ans,  mademoiselle  suzanxe 
MORAND,  fille  d'un  entrepreneur  retiré  des  affaires 
avec  une  fortune  assez  ronde.  Le  mariage  s'est 
fait  peu  de  temps  après  le  succès  de  A  bride  abat- 
tue, une  pièce  de  Paul,  jouée  au  Gymnase.  L'idée 
d'être  la  femme  d'un  «  Jeune   Maître  »  du  théâtre 
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contemporain  a  très  fort  séduit  mademoiselle  Mo- 
rand. Les  parents,  moins  emballés,  ont  consenti 
tout  de  même  au  mariage,  parce  que  Suzanne  a  fait 
miroiter  devant  leurs  yeux  la  flatteuse  perspective 
d'un  gendre  académicien. 

Or,  depuis  quatre  ans,  Paul  qui  a  travaillé 
beaucoup,  n'a  pas  eu  une  seule  pièce  jouée.  Il  n'est 
ni  faiseur,  ni  intrigant,  ni  même  très  débrouil- 
lard, au  sens  purement  pratique  du  mot,  et  ses 
deux  premières  pièces  s'étaient  casées  toutes 
seules. 

Monsieur  et  madame  Morand  sont  très  mécon- 
tents et  ne  le  cachent  guère.  Suzanne  elle-même 
commence  à  s'aigrir. 

Ce  matin,  les  Morand  déjeunent  chez  leurs  enfants. 
Et,  tout  de  suite,  M.  Morand  à  propos  d'une  quel- 
conque pièce,  a  «  parlé  théâtre  ». 

MONSIEUR  MORAND.  Un  gros  homme  d'âge 
incertain^  vulgaire  et  habillé  avec  une 
recherche  qui  augmente  encore  cette  vul- 
garité. —  Ce  sera  un  succès  colossal!... 
Quelque  chose  dans  le  genre  du  Roi!... 

PAUL,  imprudemment.  —  Jamais  de  la 
vie  !... 
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MONSIEUR  MORAND,  aigre.  —  Qu'est-ce 
que  vous  en  savez?... 

PAUL,  gentil.  —  Et  vous?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  J'ai  lu  les  comptes 
rendus...  les  critiques... 

PAUL.  —  Moi,  j'ai  vu  la  répétition  géné- 
rale... C'était  sinistre!...  Suzanne  peut  vous 
le  dire... 

MADAME  MORAND.  Une  Vieille  dame 
pourrie  de  prétention .  — Gomment,  Suzanne, 
tu  étais  à  la  répétition  à' Un  Diable?...  Pour- 
quoi ne  me  l'as-tu  pas  dit?... 

SUZANNE  SAUViÈRES.  Vingt-cinq  ans. 
Jolie  sans  plus.  —  Nous  n'avions  que  deux 
fauteuils... 

MADAME  MORAND,  pointuc.  —  Je  ue  te 
demande  pas  pourquoi  tu  ne  m'as  pas 
invitée...  Tu  dois  me  rendre  cette  justice 
que  je  ne  fais  jamais  de  questions  indis- 
crètes?... 
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SUZANNE.  —  Mais  Maman,  puisque... 

MADAME  MORAND.  —  Je  voudrais  seule- 
ment savoir  pourquoi  tu  ne  m'as  pas  parlé 
de  la  pièce  de  Mochard,  alors  que  tu  sais 
que  c'est  mon  auteur  favori?... 

SUZANNE.  —  C'est  que,  cette  fois,  ton 
auteur  favori  a  fait  un  four... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Un  four ?...  Albert 
Mochard?...  (Méprisant.)  Allons  donc!.., 
La  presse  tout  entière  loue  sa  spirituelle 
comédie!... 

PAUL.  —  Spirituelle  comédie!...  Un 
Diable!...  Ah. l  non!...   Laissez-moi  rire!... 

MONSIEUR  MORAND,  de  plus  en  j)lus 
méprisant.  —  Je  n'ai  nullement  l'intention 
de  vous  en  empêcher!...  (Un  froid.)  Et 
alors,  qu'est-ce  que  vous  lui  reprochez,  à  la 
pièce  de  Mochard?... 

PAUL.  —  ... 

MONSIEUR    MORAND,     au     Secrétaire     de 
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Paul,  qui  mange  silencieusement .  —  Vous 
l'avez  vue,  vous,  Monsieur  Flipot,  la  pièce 
d'Albert  Mochard?... 

MONSIEUR  FLIPOT.  Viîigt-huit  ans.  Un 
vrai  moineau  parisien.  A  été  implicitement 
invité  plusieurs  fois  ptar  les  Morand  à  se 
taire,  et  n'ouvre  plus  la  bouche  lorsqu'ils 
sont  là  sans  être  formellement  interrogé. 
—  Hélas!... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Comuient,  hélas?... 
Vous  trouvez  ça  mauvais?... 

FLIPOT.  —  Pas  même!...  C'est  amorphe 
et  embêtant  !...  Un  point,  c'est  tout  !... 
Lavallière  a  un  rôle  idiot,  Guy  et  Marie 
Magnier  n'ont  pas  un  mot  drôle  à  dire... 

MADAME  MORAND,  indignée.  —  Tout  le 
monde  affirme  que  c'est  pavé  d'esprit  !... 

PAUL,  malgré  lui.  —  L'esprit  de 
Mochard!... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Jc  ne  pense  pas 
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que  vous  ayez  la  prétention  de  le  nier,  cet 
esprit?... 

PAUL,  qui  est  lancé.  —  Je  n'ai  aucune 
prétention...  mais  je  le  nie   formellement... 

MONSIEUR  MORAND,  la  bouclie  ouverte  et 
les  yeux  arrondis.  —  Oh  ! . . . 

PAUL,  continuant.  —  Sa  pièce  est  une 
pauvreté  qui  serait  enlevée  après-demain  de 
l'affiche  si  elle  n'était  pas  de  lui...  Elle  ne 
fera  pas  un  sou  !... 

MADAME  MORAND.  —  Enfin,  elle  a  été 
jouée!...  C'est  déjà  quelque  chose!... 

PAUL.  —  Depuis  le  commencement  du 
déjeuner  j'attendais  ça!...  Je  vous  remercie, 
ma  chère  Belle-mère,  de  me  l'avoir  fait 
attendre  jusqu'au  fromage  !... 

SUZANNE.  —  Vraiment,  Maman,  ça  n'est 
tout  de  même  pas  gentil  de  dire  ça  !...  Paul 
aimerait  autant  avoir  tous  les  théâtres  à  sa 
disposition  comme  Mochard...  Ce  n'est  pas 
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sa  faute  si  ses  pièces  ne  sont  pas  jouées!,.. 

MADAME  MORAND.  — Si,  c'est  sa  faute!... 
Il  ne  s'agit  pas  d'avoir  du  talent  pour  être 
joué... 

PAUL.  —  J'aime  à  vous  l'entendre  dire  à 
propos  de  Mochard... 

MADAME      MORAND.      De     lui     OU      d'uU 

autre!...  Pour  être  joué,  il  suffit  de  savoir 
se  retourner,  comme  on  dit  vulgairement... 
Si  vous  saviez... 

PAUL.  —  Me  retourner?... 

MADAME  MORAND.  —  Parfaitement!... 
Printemps  serait  jouée  depuis  longtemps, 
à  condition  de  lui  donner  un  autre  titre  !... 
un  titre  analogue...  comme,  par  exemple... 
L' Aurore... 

PAUL,  narquois.  — Merci!... 

MADAME  MORAND.  —  Si  VOUS  VOUS  mon- 
triez, si  vous  vous  faisiez  mousser  comme 
font  les  autres...   si  vous    fréquentiez    des 
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gens  utiles?...  Mais  on  n'aperçoit  même  pas 
votre  nom  dans  les  déplacements  et  villé- 
giatures des  journaux  mondains...  Vous 
n'êtes  ni  des  grandes  auditions,  ni  des  five- 
o'clock  du  Figaro,  ni  des  Mégottiers  du 
Prince  ! . . . 

PAUL.  — Je  suis  impérialiste  !... 

madame  MORAND.  —  Qu'cst-cc  quc  ça 
fait?...  On  change!...  On  prend  une  opinion 
qui  soit  chic...  ou  on  fait  comme  si  on 
l'avi.it!... 

PAUL.   —    ... 

MADAME  MORAND.  —  Yous  u'allez  même 
pas  aux  chocolats  littéraires  de  la  baronne 
Jakoby...  auxquels  tout  le  monde  va,  pour- 
tant!... même  des  gens  sans  talent... 

PAUL.  —  Et  sans  aveu... 

MADAME    MORAND.    Il    CSt    pOSsiblc   qUC 

la  Baronne,  emportée  par  l'amour  de  la  lit- 
térature, étende  un  peu  loin  ses  invitations... 
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On  prétend  qu'elle  reçoit  parfois  des  gens  d'un 
monde  interlope...  Mais  du  moment  qu'ils 
sont  ses  invités,  elle  les  adopte... 

PAUL.  — Elle  a  tort!... 

xMADAME  MORAND.  —  Elle  Ics  protège... 
elle  les  consacre  littérairement... 

PAUL.  —  Mais...  permettez...  je... 

MONSIEUR  MORAND,  irouique.  —  Votre 
maman...  [Mouvemetit  de  Paul)  oublie  que 
vous  êtes  déjà  consacré  littérairement...  ou 
que,  du  moins,  vous  jugez  que  vous  l'êtes... 

V AU L,  crispé. —    !...  !...  !... 


MADAME     MORAND,    Çui   Suit  SOH     idée.     

On  dit  même  qu'elle  fait  éditer  à  ses  frais 
les  jeunes  poètes  sans  talent  qui  ne  peuvent 
pas  trouver  d'éditeur  parce  que  leurs  vers 
sont  trop  mauvais...  Est-ce  beau,  ça?... 
{Paul  ne  répond  pas.  Elle  se  tourne  vers  le 
secrétaire.)    Qu'est-ce    que   vous    en    dites, 

Monsieur  Flipot?... 

1. 
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FLiPOT.  —  3Ion  Dieu,  Madame,  je  vous 
vois  si  enthousiaste,  que  j'ose  à  peine  avouer 
ne  pas  comprendre  quel  intérêt  il  peut  y 
avoir  à  faire  éditer  quand  même  de  mauvais 
vers... 

MADAME  MORAND.  —  Moi,  je  trouve  que 
c'est  d'une  âme  antique... 

PAUL,  ejitre  ses  dents.  —  Ou  en  toc. 

MADAME    MORAND.    VoUS   ditCS?... 

PAUL.  —  Rien!...  cane  vous  amuserait 
pas!... 

Le  déjeuner  s'achève.  On  passe  dans  le  salon. 
Café. 

MADAME       MORAND,     à     Paul.      Est-CG 

que  vous  ne  pourriez  pas  trouver  quelqu'un 
qui  vous  présenterait  à  la  baronne  Jakoby?... 
Vous  ne  connaissez  personne  qui  la  con- 
naisse?... 

PAUL.  — Oh!    que   si!...   Je  connais    au 
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moins  huit  cents  personnes  qui  connaissent 
cette  excellente  Baronne!... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Et  Raab  ? . . . 
Raab?..  le  directeur  du  Théâtre  Art-?sou- 
veau?...  Le  connaissez-vous?... 

PAUL.  —  Qui  est-ce  qui  ne  le  connaît 
pas?... 

MONSIEUR     MORAND.     Aloi'S     |  OUrqUOl 

ne  lui  parlez-vous  pas  de...  comment  donc 
déjà?...  enfin,  de  votre  pièce?... 

PAUL.  —  Printemps'^... 

MONSIEUR  MORAND.  Il  haussG  les  épciules. 
—  C'est  un  nom  à  coucher  dehors  !... 

PAUL.  —  Quand  on  n'a  pas  de  rhuma- 
tismes !... 

MONSIEUR    MORAND,     Vexé.    VoUS    aVCZ 

beaucoup  d'esprit!... 

PAUL.  —  C'est  pour  ressembler  à  Mo- 
chard... 

MADAME   MORAND.   —  Je   VOUS  souhaitc 
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de  lui  ressembler  de  toutes  les  façons!... 
C'est  vrai!...  On  se  dispute  ses  pièces...  Un 
s'arrache  ses  rôles!...  Toutes  les  actrices  en 
sont  folles!... 

PAUL.  —  Ben,  elles  en  ont  une  santé!... 
car  ce  qu'il  est  vilain  !... 

MADAME  MORAND.  —  Ne  me  faites  pas 
dire  ce  que  je  ne  dis  pas  !...  C'est  de  ses  rôles 
qu'elles  sont  folles...  D'ailleurs,  elles  le 
seraient  de  lui-même  que  ça  ne  nuirait  pas 
à  sa  carrière...  au  contraire!...  Les  femmes 
sont  toutes-puissantes...  Beaucoup  de  gens 
arrivent  par  elles  au  théâtre... 

PAUL.  —  Ailleurs  aussi!...  Permettez- 
moi  seulement  de  m'étonner  du  genre  de 
conseils  que  vous  voulez  bien  me  prodiguer. . . 
Ce  ne  sont  pas  les  conseils  d'une  belle-mère 
ordinaire...  Ahî  non!...  plutôt  pas!... 

SUZANNE.  —  Le  fait  est  que... 

PAUL,  à  madame  Morand.  —  Mais  c'est 
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entendu  !...  Je  vais  m'abonner  aux  journaux 
mondains,  devenir  le  pilier  des  chocolats 
littéraires  de  la  baronne  Jakoby,  barbouiller 
le  nez  de  toutes  les  statues  que  je  rencon- 
trerai, plaire  aux  actrices  et...  (Résolument) 
si  ça  ne  suffit  pas  pour  me  faire  jouer... 

MADAME  MORAND,  ùiquiète.  — Qu'est-cc 
que  vous  ferez?... 

PAUL.  —  Je  commanditerai  un  théâtre  !... 
le  théâtre  de  Monsieur  ! . . .  Venez,  Flipot,  nous 
allons  nous  mettre  en  chasse!... 

11  sort,  suivi  de  son  secrétaire.  Stupeur. 
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CHOCOLAT   LITTÉRAIRE 


A  l'hôtel  Jakoby,  avenue  Yélasquez. 

Un  grand  luxe.  Beaux  meubles,  belles  tapisseries, 
beaux  tableaux,  beaux  bibelots. 

Il  est  cinq  heures. 

PAUL  sAUViÈREs  et  son  ami  serquigny  défilent 
entre  deux  haies  de  valets  de  pied  superbes. 

PAUL.  —  Mâtin!...  C'est  gentillet,  cette 
installation!...  Dis  donc,  tu  ne  crois  pas 
que  c'est  un  peu  leste  de  m'amener  comme 
ça  sans[crier  gare?... 

LE  VICOMTE  DE  SERQUIGNY.  Quarante- 
cinq  ans.  Un  peu  braque  et  très  ours.  Beau- 
coup d'allure.  —  Mais  non,  je  te  dis!...  J'ai 
prévenu  madame  Jakoby  que  tu  désirais  lui 
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être  présenté!...  Elle  m'a  répondu  de  l'ame- 
ner le  plus  tôt  possible...  «  Le  plus  tôt  pos- 
sible ))!...  Entends-tu?... 

PAUL.  —  J'entends  bien!...  Mais  je  ne 
suis  tout  de  même  pas  rassuré!...  J'ai  hor- 
reur des  fausses  démarches,  des  manques  de 
tact  et  de  tout  ce  qui  s'ensuit... 

SERQuiGNY.  —  Sois  tranquille!...  Tiens, 
la  voilà,  la  Baronne!... 

PAUL.  ■ —  Présente-moi  vite!...  J'aime 
mieux  être  débarrassé  de... 

SERQUIGNY,  à  la  baronne  Jakoby.  —  Per- 
mettez-moi de  vous  présenter...  comme  vous 
avez  bien  voulu  m'y  autoriser...  mon  ami 
Paul  Sauvières...  dont  vous  avez  certaine- 
ment applaudi  les  pièces... 

LA  BARONNE.  U7ie  grande  femme  blonde, 
quarante-cinq  ou  cinquante  ans.  Encore 
belle.  Manque  un  peu  de  simplicité.  Four- 
reau   dernier  cri,  noué  d'une  écharpe    qui 


CHOCOLAT    LITTÉRAIRE  17 

se7')'e  les  jambes  au-dessus  des  chevilles.  L'air 
godiche  et  sympathique.  —  J'espère,  Mon- 
sieur, que  voudrez  bien  nous  dire  quelques 
vers?...  {Mouvement  de  protestation  de  Paul.) 
Ça  nous  fera  grand  plaisir!...  {Elle  passe.) 
J'y  compte!... 

PAUL,  ahuri.  —  Elle  y  compte!...  Ben,  je 
la  trouve  saumâtre!...  Tu  lui  as  donc  dit 
que  je  faisais  des  vers?... 

SERQUiGNY.  — Mais  pas  du  tout!...  Pour- 
quoi lui  aurais-je  dit  ça?... 

PAUL.  —  Sais  pas!...  Pour  me  faire  une 
sale  farce...  pour  me  punir  de  t' avoir  forcé 
à  venir  ici!...  Qu'est-ce  que  je  vais  faire, 
moi,  tout  à  l'heure,  si  elle  m'entreprend 
pour  me  forcer  à  dire  des  vers?... 

SERQUIGNY.  —  Daus  cinq  minutes  elle  n'y 
pensera  plus!... 

PAUL.  —  Espérons-le,  ô  mon  Dieu!... 
Mais  si  par  malheur  elle  y  pensait?... 
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SERQUiGKY.  —  Ben,  tu  diras  n'importe 
quoi...  de  n'importe  qui!... 

PAUL,  coup  d'œil  circulaire.  —  Et  main- 
tenant, faut  que  je  me  fasse  présenter  à  des 
types...  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous 
amuser... 

SERQUIGNY.  —  Ficlitre  non!... 

PAUL.  //  regarde  Vassemblée  avec  stu- 
peur. —  Mais  qu'est-ce  que  c'est  que  tout 
ça,  Seigneur?... 

SERQUIGNY.  —  Des  poètes  et  des  écri- 
vains à  côté,  des  ratés  en  tous  genres... 

LA  BARONNE.  Elle  brandît  son  éventail 
fermé.  —  Un  peu  de  silence,  je  vous  prie?... 
Monsieur  Antony  de  Took  veut  bien  nous 
dire  ses  derniers  vers  encore  inédits... 

Silence  relatif. 

MONSIEUR  ANTONY  DE  T0  0i\.  Entre  vingt- 
cinq  et  cinquante  ans.   Le   buste    iminense^ 
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pas  de  jambes,  une  tête  énorme.  Redingote 
ouverte  sur  un  gilet  qui  a  été  blanc.  Cra- 
vate 4830  d'un  vert  extraordinaire.  Chaus- 
sures étranges.  Il  s  adosse  à  un  meuble  et 
récite  d'une  voix  so7Jibrée  : 

Là-bas  dans  les  arbres, 
Dès  que  luit  le  soir. 

Serquigny  pouffe.  Paul  le  regarde  avec 
inquiétude. 

Glacé  comme  un  marbre, 

S'enfuit  mon  espuir. 

Mon  àme  meurtrie 
Veut  le  retenir. 
Mais,  dans  la  prairie, 
On  le  voit  pâlir. 

En  vain  pour  le  joindre 
Mon  àme  a  bondi. 
Car  le  jour  va  poindre... 
Ah  !...  Tout  est  fini! 

L'espoir  qui  s'envole 
N'est  pas...  n'est  pas... 
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M.  Antony  de  Took  prend  son  front 
dans  sa  main  et  fait  de  prodigieux 
efforts  pour  retrouver  son  vers.  Il 
reprend  : 

L'espoir  qui  s'envole 
N'est  pas... 

Il  s'arrête. 

SERQuiGNY.  //  ttchève  à  demi-voix. 

N'est  pas,  le  sournois, 
Comme  la  rougeole 
Qu'on  a  plusieurs  fois. 

UNE  DAME,  avec  admiration^à  Serquiyny. 
—  Oh!...  Vous  connaissiez  déjà  les  vers  de 
monsieur  Antony  Je  Took?... 

SERQUIGNY.  — Nou,  Madame,  non!...  Je 
les  devine!... 

PAUL,  à  Serquigny.  —  Tu  as  une  tenue 
indécente  !...  Madame  Jakoby  a  louché  sur 
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toi  tout  à  l'heure  quand  tu  as  pouffé... 
SERQUiGNY.  —  C'est  le  ((  soir  qui  luit  » 
de  ce  crétin  qui  m'a  prisa  la  gorge!...  C'est 
égal  !...  faut  qu'ils  aient  un  estomac,  les 
gens  du  monde,  pour  digérer  des  morceaux 
pareils!... 

Un  petit  monsieur  grêle  et  chauve  s'avance 
en  minaudant  au  milieu  du  salon.  Il  tient  un 
papier  à  la  main. 

LE  PETIT  MONSIEUR.  —  Madame  la  ba- 
ronne Jakoby,  trop  modeste  pour  dire  elle- 
même  ses  vers,  m'autorise  à  vous  lire  sa 
dernière  œuvre...  une  œuvre  charmante 
comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume...  Car 
madame  la  baronne  Jakoby  n'est  pas  seu- 
lement un  grand  poète,  c'est  la  poésie  elle- 
même... 

Applaudissements  frénétiques. 
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Cette  exquise   pièce   de   vers   s'appelle 
VIENS  pégase  ! 

Viens,  toi,  mon  beau  cheval  fringant, 
Toi  qui  m'emportes  vers  l'extase, 
Je  flatte  ton  front  de  mon  gant. 
Laisse-toi  monter,  Viens,  Pégase  ! 

Allons  tous  deux  vers  le  ciel  bleu, 
Vers  les  forêts,  vers  les  collines. 
Si  ta  veux  nous  chanterons  Dieu 
Sur  un  doux  air  de  mandoline  ? 

Ou  peut-être  plutôt  l'enfer. 
Ce  foyer  de  douleur  immense? 
Mais  non,  car  le  magique  éther 
Nous  aura  remplis  d'espérance. 

Et  alors,  ne  faisant  plus  qu'un, 
Gonflés  d'amour  et  d'harmonie. 
Dans  un  superbe  élan  commun 
Nous  créerons  quelque  œuvre  infinie. 

LA  dame,  à  Serquigny.  —  Que  c'est 
donc  joli!...  C'est  merveilleux  d'être  douée 
comme  ça  sans  avoir  travaillé...  {Au  baron 
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Jakoby.)  Elle  est  inouïe,  votre  femme  !... 
inouïe  !... 

LE  BARON  JÂKOBY.  Un  gvos  petit  mon- 
sieur d' une  soixantaine  d'années ,  rond  comme 
une  boule  et  rose  comme  une  pomme  d'api. 
L'air  indifférent.  —  Inouïe  !... 

LA  DAME.  —  Et,  non  seulement  elle  est 
un  magnifique  poète,  mais  encore  elle  est 
la  fée  protectrice  de  tous  ces  jeunes  talents 
ignorés  que  l'on  rencontre  dans  votre 
salon...  C'est  admirable!...  Vous  ne  trouvez 
pas?... 

LE  BARON,  sans  conviction.  —  Si  fait... 
si  fait!..  Mais,  si  tous  ces  jeunes  talents 
ignorés,  étaient  moins  jeunes  et  moins 
ignorés,  mon  salon  serait  peut-être  plus 
agréable?...  Tel  est,  du  moins,  mon  humble 
avis... 

LA  DAME.  Elle  écoute  le  petit  monsieur  qui 
lit   de  la  prose  extraordinaire.  —  Sont-ils 
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encore   de  la  Baronne,  ces    beaux  vers?... 

LE  BARON.  —  C'est  pBs  des  vers!...  {Mou- 
vement de  la  dame.)  C'est  une...  ou  plu- 
sieurs pages  du  dernier  roman  de  Jacques 
Landry... 

LA  DAME.  — Jacques  Landry?... 

LE  BARON.  —  C'est  la  comtesse  de  Roche- 
ville  qui  signe  comme  ça,  paraît-il... 

LA  DAME,  qui  ne  veut  j^en  ignorer.  — 
Ah  1  oui!...  parfaitement!... 

Elle  écoute  d'un  air  pénétre. 

LE  PETIT  MONSIEUR.  Il  continue  sa  lec- 
ture. —  ((  ...  Tous  deux  s'avançaient,  se 
»  découpant  dans  le  ciel.  La  mer  houleuse 
»  déferlait  ses  vagues  mugissantes  contre 
1)  les  roi  hers  granitiques.  Emus  par  la 
»  sublime  horreur  de  la  tempête,  ils  entrè- 
))   rent  dans  l'immense   grotte  que  la  main 
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»  des    hommes    avait   oublié    de    combler. 

))  La  Duchesse  portait  une  robe  de  velours, 
»  dont  le  noir  avivait  encore  l'éclat  de  ses 
))  dents,  célèbres  dans  toutes  les  Cours  oii 
»  elle  avait  passé  au  temps  oii  elle  accom- 
))  pagnait  son  infâme  mari.  Des  longues 
»  manches  fendues,  ses  bras  sortaient  nus, 
»  tombant  jusqu'aux  pieds  chaussés  de 
»  mules  d'argent. 

»  Leurs  pas  retentissaient  dans  la  grotte 
»  avec  un  bruit  de  souterrain.  La  lune, 
»  qui  ne  brillait  pas  au  firmament,  rendait 
»  l'obscurité  plus  sombre.  Cette  nuit,  sem- 
»  blable  à  celle  du  jour  où  elle  avait  décou- 
»  vert  que  Guy  la  trompait  lâchement,  im- 
»  pressionnait  l'héroïque  jeune  femme.  Elle 
))  pâlit  tellement  qu'elle  fut  obligée  de  s'as- 
»  seoir.  » 

Il  ferme  le  livre. 
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LA  BARONNE.  —  G'esl  si  beau!...  Il  fau- 
drait pouvoir  tout  lire  !... 

MONSIEUR  CAMILLE  DUBLOT.  Récemment 
élu  à  l'Académie  Française.  Abominable- 
ment vulgaire.  Croit  connaître  les  femmes, 
ou,  du  moins,  désire  faire  croire  qu'il  les 
connaît.  Applique  à  toutes  les  catégories 
féminines,  les  études  qu'il  a  pu  faire  sur  de 
quelconques  midinettes  ou  d'incandescentes 
quinquagénaires.  Lourd,  vulgaire,  le  type 
mufle  dans  toute  sa  pureté.  —  Superbe  1... 
Un  romancier  nous  est  né!...  Enfin,  une 
femme  a  exprimé  ce  que  les  femmes... 

LA    BARONNE.    —  Pcllttt  î . . . 

PAUL,  à  Serquigny.  —  Ah!  nom  d'un 
chien!...  V'ià  qu'ça  recommence!...  {Le 
même  petit  monsieur  grêle  et  chauve  s'avance, 
un  livre  à  la  main,  annonce  un  titre  et 
commence  à  lire.)  Ce  qui  m'épate,  par 
exemple,    c'est   que  je  n'aperçois   pas,    au 
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milieu  de  cette  nuée  de  soi-disant  littéra- 
teurs, un  seul  visage  connu...  un  visage 
utile...  comme  dit  ma  belle-mère... 

SERQuiGNY.  —  Tu  sais  que  le  petit 
miteux  est  en  train  de  dévider  des  vers... 
Tu  parles...  tu  parles...  Madame  Jakoby  va 
finir  par  tiquer... 

LE  PETIT  MONSIEUR.  //  contifiue  à  lire 
la  poésie  commencée. 

des  îles, 

Et  les  hommes  comme  elle  appellent  le  repos. 
Ils  ne  travaillent  plus,  ils  mangent;  des  échos 
Traînent  encore  en  eux,  ils  s'endorment  tran- 

[quilles. 

Mais  il  est,  je  le  sais,  sur  des  lits  éclatants, 
Malgré  le  poids  du  jour,  de  beaux   corps  qui 

[s'unissent. 
Descendons,  ô  mes  sœurs,  des  âmes  nous  bénis- 

[sent 
Tandis  qu'errent  leurs  mains  dans  des  cheveux 

[flottants. 
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Brouhaha.  Conversations.  Personne  n'écoute 
plus.  On  goûte,  on  flirte,  chacun  s'occupe  de 
ses  petites  affaires. 

PAUL.  —  Je  reconnais  qu'ils  sont  plutôt 
barbants,  les  vers  de  la  Baronne...  Mais 
puisqu'on  est  chez  elle,  on  pourrait  les 
écouter  poliment... 

SERQuiGNY.  —  Alors,  tu  crois  qu'ils  sont 
de  madame  Jakoby,  ces  vers-là?... 

PAUL.  —  Dame  !... 

SERQUIGNY.  —  G'cst  dcs  vcrs  de  Joachim 
Gasquet...  un  monsieur  qui  affirme  que 
Rostand  n'a  aucun  talent... 

PAUL.  —  Oui...  je  sais!... 

SERQUIGNY.  —  Qu'est-cc  quc  tu  préfères, 
toi?...  les  ((  mains  des  âmes  »  de  monsieur 
Joachim  Gasquet,  ou  le  «  soir  qui  luit  »  de 
monsieur  Antony  de  Took?...  Il  n'y  a  pas 
à  dire,  on  entend  des  poésies  pas  ordinaires 
dans  cette  hospitalière  maison  1... 
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PAUL.  —  Il  a  un  sacré  culot,  mon- 
sieur Joachim  Gasquet!... 

SERQuiGNY.  —  Tu  as  lu  les  articles  inti- 
tulés Le  krach  Rostand?... 

PAUL.  —  J'en  ai  lu  deux...  et  j'ai  lâché!... 
Ça  m'a  paru  piteux!... 

SERQUIGNY.  —  Ça  l'était!...  Mais  moi, 
j'ai  lu  la  série...  Oui...  par  curiosité  !... 
Cette  envie  rageuse,  cette  haine  mala- 
droite du  médiocre  pour  le  compatriote  de 
talent  m'amusait...  Et  même...  comme  j'ai 
du  temps  à  perdre...  j'ai  voulu  connaître 
r  ((  Œuvre  »  de  monsieur  Joachim  Gas- 
quet... 

PAUL,  compatissant.  — Est-ce  qu'elle  est 
considérable!... 

SERQUIGNY.  —  Quatre   volumes!...    du 

moins  mon  libraire  ne  m'a  donné  que  ça!... 

Quatre  volumes  dans  lesquels  il  y  a  un  peu 

de  tout...  du  christianisme  en  toc,  du  pan- 

i. 
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théisme  à  la  manque  et  de  la  mythologie  à 
la  mie  de  pain... 

PAUL.  —  Gomme  on  s'explique  la  fureur 
excitée  par  les  crapauds  de  Chantecler, 
hein?...  {Violents  applaudissements.)  Dis 
donc?...  si  nous  nous  trottions?...  Je  me 
demande  ce  que  je  fais  ici?... 

SERQUiGNY.  —  Et  moi  donc  !...  Mais  moi, 
je  ne  suis  pas  revenu  de  loin  pour  assister 
à  cette  petite  fête  littéraire... 

PAUL.  —  Moi  non  plus!... 

SERQUIGNY.  —  Comment!...  Tu  n'étais 
pas  àBeaulieu?... 

PAUL.  —  Mais  non!...  Ah!...  C'est  dans 
Le  Gaulois  que  tu  as  vu  ça?...  C'est  pour 
faire  plaisir  à  ma  belle-mère  que  je  m'an- 
nonce aux  «  déplacements  et  villégia- 
tures »...  mais  je  n'ai  pas  bougé...  Allons! 
je  vais  rentrer  bredouille  I...  {Un  temps.)  Si, 
au  moins,  à  défaut  de  grosses  légumes  lit 
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téraires,  je  pouvais  trouver  ici  un  quelconque 
Mégottier  du  Prince  et  me  faire  présenter  à 
lui... 

SERQUiGNY.  —  Pourquoi  faire?... 

PAUL.  —  Pour  en  être... 

SERQUIGNY,  ahuri.  —  En  être?...  Etre 
Mégottier?...  Toi!...  Tu  n'es  pas  fou?... 

PAUL.  —  C'est  encore  ma  belle-mère  qui 
prétend  que  ça  me  ferait  une  réclame  épa- 
tante... parce  que  c'est  très  bien  porté... 

SERQUIGNY.  —  C'cst  vrai!...  Mais  tu  es 
un  peu  vieux  pour  être  Mégottier... 

Il  rit. 

PAUL.  —  Il  n'y  a  pas  d'âge  pour  les 
braves  !... 

SERQUIGNY.   —    !... 


USÉBE 


Cliez  Florentine  Milan. 
Luxe  criard.  Mobilier  disparate. 
SERQuiGNY  et  PAUL  sAUviÈREs  causcnt  en  attendant 
la  maîtresse  de  la  maison. 


SERQUIGNY.  —  Une  drôle  d'idée  que  tu  as 
eue  de  me  traîner  ici  !... 

PAUL.  —  Je  veux  que  tu  voies  à  quel  point 
elle  est  emballée  sur  le  rôle... 

SERQUIGNY.  —  Mais  je  n'en  doute  pas, 
mon  Vieux  !...  La  question  est  de  savoir  si 
elle  a  assez  d'influence  sur  Raab  pour  le 
décider  à  jouer  ta  pièce... 

PAUL.   —  Que  oui!...   Il  n'a   rien    à   lui 
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refuser...  D'abord  parce  que  c'est  son 
Etoile...  et  aussi  parce  que  c'est... 

SERQuiGNY.  —  Sa  maîtresse ?. .. 

PAUL. —  Je  le  crains!...  Ça  n'est  pas  offi- 
ciel... mais  je  vois  bien  que... 

SERQUIGNY.  — Et  toi,  alors?... 

PAUL.  — xMoi?...  Eh  bien,  mais  je  suis... 

SERQUIGNY.  —  L'amant  de  cœur!...  Le 
petit  amant  qu'on  cache  dans  les  armoires 
ou  dans  le  coffre  à  bois...  C'est  charmant!... 

PAUL.  —  Je  sais  bien  que  c'est  pas  très 
reluisant!...  Mais  elle  est  délicieuse!...  Tu 
vas  la  voir?... 

SERQUIGNY.  —  H  y  a  longtemps  que  je  la 
connais!...  {Mouvement  de  Paul.)  de  vue... 
T'agite  pas...  de  vue  seulement  !... 

PAUL.  —  Alors  tu  ignores  son  charme 
exquis,  délicat,  pénétrant?...  Un  charme  qui 
déteint...  si  je  puis  ainsi  dire...  sur  tout  ce 
qui  l'environne... 
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SERQUiGNY.  //  regarde  d'un  air  écœuré 
le  salon,  les  meubles,  etc.,  etc.,  qui  sont 
révoltants.  —  Ah  ! . . . 

Une  grosse  femme  entre  en  coup  de  vent.  Paul 
qui,  au  bruit  de  la  porte,  avait  pris  un  air 
souriant,  se  renfrogne.  Serquigny  regarde  la 
grosse  femme  avec  étonnement. 

PAUL.  — Bonjour,  Madame!...  Est-ce  que 
Florentine  est  bientôt  prête?... 

LA  GROSSE  FEMME.  Soixantc  ans.  Robe 
de  soie  noire;  broche  énorme;  perruque  d'un 
blanc  sale,  qui  a  un  peu  tourné.  La  raie  s'in- 
cline sur  l'œil  gauche.  —  Ça...  j' vous  1'  dirai 
point!,..  Aile  s'achève  !...  Aile  finit  sa  figure 
et  tout  r  tremblement...  {Elle  indique  Ser- 
quigny.) Présentez-nous?... 

PAUL,  embêté.  —  Le  vicomte  de  Serqui- 
gny... Madame  Milan...  [Serquigny  s'incline 
profondément.  Un  silence.)  Savez-vous  si 
Florentine  a  vu  Raab?... 
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MADAME  MILAN.  —  SÙF  qu'alle  l'avu!... 
(Se  reprenant  et  devenant  moins  affirmative.) 
Du  moins,  je  le  pense... 

PAUL,  qui  se  rend  compte  que  sa  ques- 
tion était  maladroite.  —  Je  voulais  dire... 
Savez -vous  si  elle  lui  a  parlé  de  la 
pièce?... 

MADAME  MILAN.  —  Mais...  (Se  reprenant.) 
Ça,  j'ignore!...  Mais  vaudrait  p' t' être  mieux 
qu'alle  lui  en  ait  pas  core  parlé... 

PAUL,  inquiet. —  Pourquoi?... 

MADAME  MILAN.  —  Pac'que...  Mais  ça  va 
pas  vous  fâcher,  au  moins,  si  j'  vous  dis  c' 
que  j' pense!...  c' que  nous  pensons  nous 
deux  Usébe?... 

PAUL,  crispé.  —  Ça  ne  me  fâchera  pas  du 
tout!... 

MADAME  MILAN.  —  C'cst  quc...  enfin 
voilà!...  Tout  r  deux  est  bon  à  fiche  par 
terre  I... 
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PAUL,  horripilé^  mais  se  contenant.  — 
Vraiment?... 

MADAME  MILAN.  —  Oui!...  Ça  n' tient  pas 
debout  c't'  histoire  de  mari  pitoyable  et... 
Mais  j'vas  vous  expliquer  ça  d'ssur  la  pièce... 
L'a  restée  chez  Usébe...  Faut  qu'  j'aille  la 
chercher!... 

Elle  sort  en  roulant  avec  lenteur  la  boule  grais- 
seuse qui  lui  sert  de  corps. 

SERQuiGNY.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que 
«  Usébe  »  ?... 

PAUL.  —  Eusèbe?...  Le  frère...  un  extra- 
ordinaire voyou!... 

SERQUIGNY.  —  Il  habite  ici?... 

PAUL.  —  Oui!...  Oh!...  je  sais  ce  que  tu 
vas  me  dire!...  Et  encore  tu  ne  l'as  pas 
vu!...  Si  tu  l'avais  vu?... 

3Iadame  Milan  reTient,  suivie  d'Eusèbe  qui  roule 

-entre  ses  doigts  des  cahiers  à  couverture  grise. 

3 
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SERQUiGNY,  qui  regarde,  ahuri.  —  Je  le 
vois  !... 

EUSÈBE.  Vingt-cinq  ou  vingt-six  ans. 
Vigoureux.  Des  bras  énormes  et  noueux. 
Petites  moustaches  en  virgules.  Habillé  en 
monsieur.  Marque  aussi  mal  que  possible. 
A  Paul.  —  Bonjour,  vous!...  [Il  montre 
Serquigny.)  Présentez-nous  ?. . . 

SERQUIGNY,  à  part  lui.  —  C'est  un  tic  de 
famille  !... 

PAUL,  sans  entrain.  —  Monsieur  Eusèbe 
Milan...  le  vicomte  de  Serquigny... 

EUSÈBE,  désinvolte  et  familier.  —  En- 
chanté, Monsieur,  d'  faire  vot'  connais- 
sance... (A  P<2M/.)M'man  vous  a  dit  qu'  nous 
avons  causé  d' vot'  machine?... 

PAUL.   —  ... 

EUSÈBE.  —  Y  a  du  boni...  Mais  y  a 
aussi  des  tas  d'  chichis  qui  servent  à  rien  de 
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rien  qu'à  ralentir  l'action...   et  comme  l'est 
d'jà  pas  très  mariole,  l'action... 

Mouvement  de  Paul. 

MADAME  MILAN.  —  Usébc  a  raisoD  !... 

EusÈBE.  —  Florentine  s'enrage  du  rôle 
de  Printemps  pac'  qu'il  est  flatteur...  à  pre- 
mière vue...  Alors  elle  aperçoit  pas  les  fai- 
blesses d'ia  pièce...  Mais  Raab  qu'a  l'œil 
pointu  les  dégottera  du  premier  coup... 

MADAME  MILAN.  — Usébe  a  raison  ! .. . 

PAUL,  qui  se  cramponne  pour  ne  pas 
éclater.  —  Eh  bien,  si  Raab  a  des  observa- 
tions à  faire,  il  me  les  fera...  et  nous  cau- 
serons... 

EUSÈBE.  —  Je  ne  suis  pas  du  métier... 

PAUL.  —  Mais  moi,  j'en  suis  !... 

EUSÈBE.  —  Oh  !...  si  peu  !...  {Mouve- 
ment de  Paul.)  y  veux  pas  dire  qu'  vous 
êtes    pas   très    fade...    mais   vous  êtes    du 
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métier  comme  un  douillard  peut  en  être... 
c'est-à-dire  à  côté...  Tandis  qu'Raab,  lui,  y 
la  connaît  dans  les  coins...  et  core  par  ail- 
leurs... 

PAUL.   —  ... 

EusÈBE.  —  Alors,  à  moi,  y  m' semble  qu'y 
vaudrait  mieux  lui  donner  tout  d'  suite 
qué'qu' chose  de  tapé...  {Confidentiellement.) 
pac'que,  entre  nous,  on  1'  canule  dans  c' mo- 
ment ici  pour  jouer  une  aut'  pièce...  et 
qu'  faudrait  pas  qu'  l'hésitation  soye  per- 
mise... {D'un  ton  détaché.)  G'  que  j'en  dis, 
c'est  dans  vot'  intérêt,  pac'  que  mon  avis  per- 
sonnel est  favorable  à  Faut'  pièce...  {Con- 
vaincu.) L'est  un  peu  là,  l'aut'  pièce!... 

MADAME  MILAN.  —  Usébe  a  raison!... 

PAUL,  vaguement  inquiet,  à  Eusèbe.  — 
Vous  la  connaissez,  l'autre  pièce?... 

EUSÈBE.  —  Plutôt!...  Jamais  Floren- 
tine prend  un'  décision  sans  m'  consulter... 
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PAUL.  —  De  qui,  cette  pièce?... 

EUSÈBE.  —  Ça,  c'est  un  s'cret!...  Tout 
c'  que  j'  peux  vous  couler  dans  1'  tuyau,  c'est 
qu'  ça  s'appelle  Le  Paillassofi...  Ça  n'  vous 
dit  rien?... 

PAUL.  —  Rien  du  tout  î... 

EUSÈBE.  —  J'm'en  doutais!...  J' crois 
qu'y  a  core  qu'  Raab  et  nous  deux  Floren- 
tine qui  l'ont  zyeutée... 

PAUL.  Il  se  lève.  —  Madame  Milan,  vou- 
drez-vous  avoir  l'obligeance  de  dire  à  Flo- 
rentine que  nous  n'avons  pas  pu  l'attendre 
davantage,  et  que... 

MADAME  MILAN.  Elle  se  lève  et  se  précipite 
vers  la  porte  aussi  vite  qu'elle  le  peut.  — 
Espérez  core  une  minute...  J'vas  la  pres- 
ser 1... 

EUSÈBE,  à  Paul.  —  Moi,  si  j'étais  à  vot 
place,  j' prendrais  un  collabo...  {Mouvement 
de  Paul.)  Pas  la  peine  d'vous   grimper!... 
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C'est  pas  humiliant  d'  prendre  un  collabo... 
y  a  eu  Meilhac  et  Halévy  dans  les  temps... 
et  maintenant,  y  a  encore  des  'grosses 
légumes  qui  travaillent  en  paire  pour  faire 
des  jolies  choses...  Y  a,  par  exemple... 

Il  cherche. 

SERQuiGNY.  — Lcmaître  et Donuay . . . 

EusÈBE.  Il  salue  Serquigny.  —  J'allais 
l'dire!...  {A  Florentine  qui  entre.)  Ahl 
enfin!...  C'est  pas  malheureux!... 

FLORENTINE  MILAN,  Trente  et  quelques 
années.  Extrêmem2nt  jolie,  mais  fanée. 
Beaucoup  de  branche.  Banale  en  diable. 
Aucun  talent,  mais  une  étonnante  faculté 
d  assimilation .  Joue  «  comme  Granier  j>, 
«c  comme  Béjane  »  ou  «  comme  Sarah  !>. 
Le  public  n'y  voit  que  du  feu  et  la  gobe. 
Elle  «  fait  de  V argent  ».  Peignoir  de  crêpe 
de  Chine  citron  qui  plaque  sur  elle  comme 
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un  linge  mouillé.  A  Paul.  —  Eh  bien,  vous 
l'avez  vu?... 

Elle  n'a  pas  l'air  d'apercevoir  Serquigny. 

PAUL,  présentant    Serquigny.  —  Le    vi- 
comte de  Serquigny...  un  ami  dont  je  vous 
ai  beaucoup  parlé... 

FLORENTINE.  Elle  regarde  à  peine  Serqui- 
gny qui  murmure  une  phrase  quelconque. — 
Oui...  Parfaitement!...  {A  Paul.)  A\ez-\ous 
vu  Raab?... 

PAUL.  —  Mais  non!...  Vous  m'avez  dit 
que  vous  vouliez  lui  parler  la  première  de 
la  pièce... 

FLORENTINE.  — Jamais  de  la  vie!...  Vous 
deviez  agir  de  votre  côté!...  Il  est  d'ail- 
leurs inhabitable  pour  l'instant,  Raab  !... 
(Mouvement  de  Paul.)  Oui...  il  est  comme 
un  crin!...  Et  puis...  on  le  tanne  pour  jouer 
une  autre  pièce... 
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PAUL,  énervé.  —  C'est  ce  que  monsieur 
votre  frère,  avec  une  légère  variante  dans  la 
formule,  a  bien  voulu  nous  expliquer  tout  à 
l'heure... 

FLORENTINE,  regardant  Eusèbe  avec  des 
yeux  pas  du  tout  tendres.  —  De  quoi  te 
mêles-tu?... 

EUSÈBE,  avec  sérénité.  —  De  tes  af- 
faires ! . . . 

MADAME  MILAN.   — Usébe  a  raison  ! .. . 

FLORENTINE.  — Ah!  nou!...  J' t'en  prie, 
Maman!...  (A  Paul.)  Je  ne  sais  pas  ce 
qu'on  a  pu  vous  dire,  mais  la  vérité  est 
que  je  veux,  moi,  jouer  Printemps...  C'est 
pas  que  la  pièce  soit  un  pur  diamant...  non!... 
(Elle  regarde  Serquigny.)  Ça  ne  vous  vexe 
pas  que  je  parle  devant  monsieur?... 

PAUL.  —  Cane  me  vexe  pas  du  tout!... 
Monsieur  est  un  «  poteau  »...  comme  dirait 
monsieur  votre  frère... 
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FLORENTINE,  agacée.  —  Ce  n'est  pas 
moi  qui  lui  ai  appris  à  parler!... 

Second  coup  d'oeil  peu  aimable  à  Eusèbe. 

EusÈBE,  ripostant  du  tac  au  tac.  — 
T'aurais  pourtant  pu!...  Car  t'as  un'  bonne 
pièce  de  dix  ans  d'  plus  qu'  Bibi  !... 

MADAME  MILAN,  à  Florentine.  —  C'est 
moi  qui  ai  élevé  Usébe!...  [Elle  frappe  sa 
vaste  poitrine.)  Moi!...  Et  je  vois  pas  ce 
qu'on  peut  reprocher  à... 

FLORENTINE,  sans  s'occupcr  de  sa  mère^ 
à  Paul.  —  Il  y  a  des  changements  à  faire 
à  la  pièce...  (A  madame  Milan  qui  continue 
à  parler.)  Le  thé,  Maman  !...  [Elle  reprend.) 
...des  changements  qui  s'imposent...  Nous 
les  ferons  ensemble...  [Paul  lève  les  yeux  au 
ciel.)  et  après  ça  seulement,  vous  montre- 
rez Printemps  à  Raab...  Qu'est-ce  que  vous 
avez?...  On  dirait  que  vous  faites  un  nez?... 

3. 
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PAUL,  amer.    —    Pourquoi   ferais-je    un 
nez?... 

Il  se  lève.  Serquigny  se  lève  aussi. 

FLORENTINE.    —   Mais   avaut  de  partir, 
vous  allez  prendre  quelque  chose?... 
PAUL.  — C'est  fait!... 


PETIT  LEVER 


Chez  les  Paul  Sauvières, 

Dans  une  assez  grande  chambre,  deux  |lits  ju- 
meaux. La  chambre  communique,  par  une  large 
baie,  avec  un  cabinet  de  toilette. 


PAUL,  à  moitié  éveillé,  à  sa  femme  qui  va 
et  vient  dans  la  chambre.  —  Pourquoi  te 
lèves-tu  si  tôt?... 

SUZANNE,  costume  sommaire,  très  jolie  et 
très  fraîche.  —  Mais  il  est  déjà  huit  heures 
et  demie  !... 

PAUL.  Il  se  retourne  dans  son  lit.  —  Ben, 
c'est  tôt,  huit  heures  et  demie  I... 

SUZANNE.  —  Pas  pour  qui  s'est  couché 
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de  bonne  heure!...  {Ton  un  peu  pointu.) 
Ah!...  si  j'étais  rentrée  à  trois  heures  comme 
toi  !... 

PAUL.  —  Mon  Petit,  c'est  pas  pour  mon 
agrément  que  je  suis  rentré  aussi  tard... 

SUZANNE,  air  indifférent.   —    Où    étais- 
tu?... 

p  AUL .  —  Chez  Madame  Mathilde  Plantain. . . 
SUZANNE,  aigre.  —  Connais  pas  !... 
PAUL.  —  Je  le  pense  I...  {Il  rit.)  Et  j'aime 
à  croire  que  tu  ne  la  connaîtras  jamais... 
SUZANNE,  même  ton.  —  Parce  que?... 
PAUL.  —  Parce  que  je  ne  vois    pas    par 
quelle  suite  de  circonstances  saugrenues  tu 
pourrais  connaître  une  femme  comme  celle- 
là... 

SUZANNE.  —  G'est]une  cocotte?... 
PAUL." —  A  peu  près  !... 
SUZANNE.  —  Je  ne  pouvais  pas  le  devi- 
ner.. .  Je  ne  suis  pas  sorcière  ! . . . 
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PAUL.  —  Sans  être  sorcière,  tu  sais  bien 
que  quand  on  fait  précéder  le  nom  d'un  pré- 
nom féminin,  il  ne  saurait  être  question  que 
d'une  cocotte...  ou  d'une  femme  à  côté... 
Or,  je  n'ai  pas  dit  Madame  Plantain  tout 
court. . .  ou  Madame  Jacques  ou  Edmond  Plan- 
tain... j'ai  dit  Madame  Mathilde  Plantain... 

SUZANNE,  agacée.  —  Ce  que  tu  es  rasoir 
avec  tes  précisions  !... 

PAUL.  —  Pardon,  mon  Petit  !...  Mais  c'est 
que  je  suis  tellement  rasé  moi-même  depuis 
quelque  temps  I... 

SUZANNE. —  Par  quoi,  rasé?... 

PAUL.  —  Par  les  types  que  je  vois  !...  Oh  ! 
la  la!... 

SUZANNE,  qui  suit  son  idée.  —  Tout  ça  ne 
me  dit  pas  ce  que  c'est  que  Madame  Ma- 
thilde Plantain?... 

PAUL.  —  C'est  la  bonne  amie  de  Raphaël 
Melchior... 
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SUZANNE.  —  Qu'est-ce  que  c'est  encore 
que  ça?... 

PAUL.  —  C'est  le  principal  commanditaire 
de  la  Modem'  Comédie...  et  le  maître  absolu 
dudit  théâtre... 

SUZANNE.  —  Je  croyais  que  c'était  au 
théâtre  Art-Nouveau  que  tu  présentais  Prin- 
temps ?. . . 

PAUL.  —  D'abord,  oui!...  Si  ça  accroche 
de  ce  côté-là,  alors  je  me  rabattrai...  ou 
du  moins  j'essaierai  de  me  rabattre  sur  la 
Modem'  Comédie...  Mais  pour  ça,  il  me  faut 
l'assentiment  de  Melchior,  et,  par  consé- 
quent, l'appui  de  Mathilde  Plantam... 

SUZANNE.  — Quelle  femme  est-ce?... 

PAUL.  —  Une  femme  quelconque... 

SUZANNE.  —  Enfm,  est-elle  brune  ou 
blonde,  jeune  ou  vieille,  grasse  ou  maigre?... 

PAUL.  —  Maigre!...  {Convaincu.)  Oh!... 
combien!...  [A  part  lui.)  J'ai  payé  pour  le 
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savoir!...  [Haut,  encore  terrifié.)  Ahl... 
nom  d'un  chien  !... 

SUZANNE,  étonnée.  —  Comme  tu  parles 
avec  agitation  de  cette  maigreur!... 

PAUL,  se  l'attrapant.  —  Ah!...  C'est 
qu'elle  n'est  pas  ordinaire!...  Ça  doit  être 
la  maigreur  d'une  femme  qui  s'est  fait  mai- 
grir!... 

SUZANNE.  —  Et  moralement?...  Comment 
est-elle,  cette  dame?... 

PAUL.  —  Moralement?...  (//  rit.)  Elle  est 
plutôt  amorphe  !... 

SUZANNE,  —  Elle  reçoit  beaucoup  ?... 
[Paul  fait  oui  de  la  tête.)  Y  a-t-il  de  jolies 
femmes  chez  elle  ?. . . 

PAUL.  —  Pas  de  femmes  du  tout  !...  Oui  I 
C'est  complet!...  Comme  elle  ne  veut  pas 
recevoir  les  femmes  qui  iraient  chez  elle  et 
que  celles  qu'elle  voudrait  recevoir  n'iraient 
pas,  alors  elle  les  a  rayées  du  programme... 
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sauf  les  artistes  quand  il  y  a  une  soirée 
littéraire...  ou  soi-disant  telle...  comme 
hier... 

SUZANNE,  rassurée,  —  Elle  a  bien  raison 
de  ne  pas  recevoir  des  femmes  qu'elle  con- 
sidère comme  au-dessous  d'elle... 

PAUL.  —  Malheureusement,  c'est  elle  qui 
est  au-dessous  de  tout!... 

SUZANNE,  méfiante.  —  Elle  est  vraiment 
si  mal  que  ça?... 

PAUL.  — Oui,  elle  est  si  mal  que  ça!... 
Oui!...  [Enervé.)  Vois-tu,  mon  Petit,  c'est 
déjà  dur  d'avaler  Madame  Plantain  chez  elle, 
mais  s'il  me  faut  encore  en  entendre  parler 
chez  moi,  j'aime  mieux  renoncer  tout  de 
suite... 

SUZANNE.  —  Renoncer  à  quoi?... 
PAUL.   —  A  faire  jouer  Printemps,  par- 
dié!...  C'est  vrai!...  Pourquoi  est-ce  que  je 
fais  toutes  ces  corvées,  toutes  ces  platitudes, 
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toutes  ces  petites  cochonneries  qui  m'empoi- 
sonnent l'existence...  Pourquoi?...  J'mel'de- 
mande?...  Car  au  fond,  moi,  je  m'en  fiche 
pas  mal,  d'être  joué  !... 

SUZANNE.  —  Pourquoi  dis-tu  ça?... 

PAUL.  —  Mais  parce  que  c'est  la  vérité, 
nom  d'un  sabre!...  la  vérité  vraie  !...  Qu'est- 
ce  que  j'aime,  moi?...  J'aime  à  dormir,  à 
monter  à  cheval,  à  chasser,  à  travailler  un 
peu...  pas  beaucoup...  pour  m'amuser!.,. 
Mais  voilà!...  Tes  parents  se  sont  fourré 
dans  la  tête  qu'il  faut  qu'on  joue  mes  pièces, 
et  ils  m'ont  voué  à  une  existence  épouvan- 
table... comme  on  voue  un  petit  enfant  au 
bleu...  sans  que  j'aie  même  pu  me  défen- 
dre!... Car  enfin,  c'est  pas  une  vie  que  je 
mène  depuis  trois  mois!... 

SUZANNE.  —  Tu  ne  peux  pas  en  vouloir  à 
Papa  et  à  Maman  de  désirer  voir  se  réaliser 
les  choses  sur  lesquelles  ils  ont  compté?... 
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PAUL.  —  Quelles  choses?... 

SUZANNE.  —  Eh  bien,  mais  que  tu  serais 
joué  souvent...  au  moins  une  fois  par 
an  1...  que  les  journaux  parleraient  beaucoup 
de  toi...  et  puis  que...  que  tu  serais  dé- 
coré... 

PAUL.  //  s'est  levé  et  marche  comme  un  ours 
en  cage  à  travers  la  chambre.  —  Est-ce 
tout?... 

SUZANNE.  —  Papa   et  Maman  comptaient 
aussi  que  tu  serais  de  l'Académie... 
^PAUL.    //    trépigne    d impatience.    —   Et 
puis-je,  sans  indiscrétion,  te  demander  pour- 
quoi ils  comptaient  sur  tout  ça?... 

SUZANNE.  —  Mais  parce  que  tu... 

PAUL.  —  Qu'est-ce  que  je  leur  ai  dit, 
moi,  à  tes  parents?...  Que  j'étais  d'une 
famille  honorable  et  honorable  moi-même... 
Que  je  me  portais  comme  un  charme,  que 
j'assommerais  un  bœuf  et  que  j'avais  trente 
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mille  francs  de  rente...  Un  point,  c'est 
tout!...  Eh  bien,  tout  ce  que  j'ai  promis,  je 
l'ai  tenu...  et  au  delà...  Alors  qu'est-ce  qu'ils 
réclament?.., 

SUZANNE.  —  Evidemment,  tu  n'as  rien 
promis  d'autre  que  ce  que  tu  dis...  Mais 
comme  Papa  et  Maman  n'étaient  pas  très 
chauds  pour  notre  mariage...  alors  moi  je... 
je  t'ai  fait  mousser,  tu  comprends?...  J'ai 
fait  miroiter  les  grandes  affiches  avec  les 
gros  chiffres.  «  Deux  centième  représenta- 
tion. »  Tu  vois  ça?...  Et  puis,  j'ai  affirmé 
que  tu  serais  de  l'Académie... 

PAUL.  —  Ben,  mon  pauv'  Petit,  tes  pa- 
rents peuvent  se  fouiller...  et  toi  itou  !...  Je 
ne  serai  jamais  de  l'Académie... 

SUZANNE,  prête  à  pleurer.  —  Pourquoi 
dis-tu  ça?...  Il  faut  que  tu  en  sois  !,., 

PAUL.  —  Ça  te  fera  une  belle  jambe...  et 
à  moi  aussi  1...  Mais  l'Académie,  ça  n'existe 
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même  plus  au  point  de  vue  décoratif!...  Ça 
dégringole  comme  le  reste  !... 

SUZANNE.  — N'empêche  qu'il  n'y  a  encore 
que  ça  pour  poser  un  écrivain...  Il  est 
impossible  que  tu  ne  le  reconnaisses  pas, 
voyons?... 

PAUL.  —  Je  reconnais  que  l'Académie 
est  la  consécration  officielle  des  Médiocres... 
avec  un  grand  M...   Oui...  Parfaitement!... 

SUZANNE.  —  Si  tu  en  étais,  tu  serais 
joué  tout  de  suite... 

PAUL.  —  Quelle  erreur!...  Alors  tu  crois 
vraiment  que  nombre  d'académiciens  n'ont 
pas...  tout  immortels  qu'ils  soient...  un 
petit  ours  qu'ils  vont  montrer  de  porte  en 
porte...  et  sans  succès... 

SUZANNE.  —  Je  crois...  je  crois  que  tu 
ne  sais  pas  t'y  prendre!...  C'est  vrai,  au  fond, 
ce  que  dit  Maman  ! . . , 

PAUL,  les  yeux  au  ciel.  —  Elle  dit  tant  de 
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choses!...     sans     parler     de     ce    que     dit 
«  Papa  »  ! . . . 

SUZANNE.  —  Ils  disent  tous  les  deux... 
et  ils  ont  raison...  que  tu  te  laisses  oublier 
dans  un  coin...  que  ton  nom  n'est  jamais 
dans  les  journaux... 

PAUL.  —  Allons  donc!...  On  ne  voit  que 
moi  aux  «  déplacements  et  villégiatures  »  !... 
C'est-à-dire  que  je  ne  sais  pas  si  le  Juif 
Errant  lui-même... 

SUZANNE.  —  Et  la  baronne  Jakoby?... 

PAUL.  —  C'est  une  bonne  madame  très 
aimable  et  quelconque... 

SUZANNE.  —  Ce  n'est  pas  ça  que  je 
te  demande!...  Elle  ne  s'intéresse  pas  à 
toi?... 

PAUL.  —  Pas  spécialement  que  je  sache!... 
Et  puis,  elle  s'y  intéresserait  que  je  me 
demande  à  quoi  ça  m'avancerait?... 

SUZANNE.  —   Elle  fait   représenter  tous 
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les  ans  une  pièce  inédite  chez  elle...  par  les 
meilleurs  acteurs...  Ça  serait  excellent  pour 
toi  si... 

PAUL.  —  Si  quoi?....  {//  se  hérisse.)  Tu 
n'imagines  pas,  je  présume,  que  je  vais 
donner  Printemps  chez  madame  Jakoby?... 

SUZANNE.  —  Pourquoi  pas,  si  tu  ne 
trouves  pas  mieux?...  Pour  faire  si  fort  le 
difficile,  il  faudrait  avoir  réussi  plus  brillam- 
ment que  toi,  mon  pauvre  Paul  !... 

PAUL.  —  Ah!  mais  tu  m'embêtes,  à  la 
fin!... 

SUZANNE.  —  C'est  ça!...  Fâche-toi  !... 
C'est  complet!... 

PAUL.  —  Damel...  C'est  que  tu  m'exas- 
pères avec  tes  exigences  ridicules!... 

SUZANNE.  —  Qu'est-ce  que  tu  vas  dire  à 
Papa  et  à  Maman  ?. . . 

PAUL,  inquiet.  —  Leur  dire?...  Quand 
ça?... 
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SUZANNE.  —  A  déjeuner...  C'est  leur 
jour... 

PAUL,  bondissant.  — Leur  jour!...  [Avec 
sérénité.)  Je  ne  leur  dirai  rien  !...  Je  ne  peux 
pas  déjeuner  !... 

SUZANNE,  agressive.  —  Parce  que?... 

PAUL.  —  Parce  que  je  déjeune  avec  Raab 
à  qui  je  dois  lire  Printemps...  {Un  silence.) 
Hein?...  ça  va  les  coller  sous  bande,  tes 
parents?... 

SUZANNE.  —  Ça  va  leur  faire  bien  plai- 
sir!... Dis  donc?...  Tune  sais  pas?...  Si  tu 
voulais  être  tout  à  fait  gentil... 

PAUL.  —  Admettons  que  je  veuille  l'être... 

SUZANNE.  —  Il  y  a  dans  huit  jours  une 
grande  réunion  organisée  par  les  Mégottiers 
du  Prince... 

PAUL. —  Et  alors?... 

SUZANNE.  —  Alors  tu  irais... 

PAUL.  —  Et  puis  après?... 
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SUZANNE.  —  Après,  tu  tâcherais  de  te 
mettre  en  avant...  de  faire  quelque  chose  de 
brillant...  de  sensationnel... 

PAUL.  —  Que  ça  !... 

SUZANNE,  câline.  —  Je  t'aimerais  tant  si 
tu  voulais  faire  des  choses  chic?... 

PAUL.  —  1... 


LE  BARON 


Le  cabinet  du  directeur  de  la  Modem'  Comédie. 

PAUL  SAUViÈRES.  Il  a  uïi  Touleau  à  la 
main  et  arpente  le  cabinet  en  pensant  à  part 
lui.  —  Evidemment,  ça  ne  vaut  pas  l'Art- 
Nouveau...  C'est  un  théâtre  moins  classé... 
mais  puisque  Raab  ne  me  répond  toujours 
pas...  et  que  Melchior  m'a  chaudement 
recommandé...  je  vais  passer  ici  le  plus  tôt 
possible  pour  être  débarrassé  !...  (//  regarde 
sa  montre.)  Deux  heures  vingt...  Le  direc- 
teur est  en  retard  I...  [La  porte  s'ouvre.  Paul 
fait    un   mouvement  et   s'arrête  étonné.  Au 
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lieu  du  directeur  attendu,  c'est  Raphaël  Mel- 
chior  qui  entre.)  Ah  1...  par  exemple!... 
c'est  une  vraie  veine  I...  J'ai  justement  ren- 
dez-vous avec  Manfoux  pour  des  questions 
de  détail...  Vous  allez  me  donner  un  dernier 
coup  d'épaule,  afin  que  ça  marche  ronde- 
ment, pas?... 

RAPHAËL  MELCHioR.  Cinquante  ans.  Elé- 
gant et  correct. . .  quand  on  ne  fait  que  l en- 
trevoir. —  Ne  vous  réjouissez  pas,  mon  cher 
Ami  I...  Car  ce  dernier  coup  d'épaule,  je  ne 
peux  plus  vous  le  donner  aujourd'hui...  {Un 
temps.)  J'ai  passé  la  mainl... 

PAUL,  ahuri.  —  Comment  ça?... 

MELCHIOR.  —  Je  ne  suis  plus  rien  dans 
cette  maison... 

PAUL,  inquiet.  —  Mais  à  qui  avez-vous... 

MELCHIOR.  —  C'est  Manfoux  qui  a  tout 
racheté  I . . . 

PAUL.  —  Mâtin  1... 
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MELGHiOR.  —  C'est  donc  de  lui  tout  seul 
que  dépend  maintenant  le  sort  de  Prin- 
temps. . . 

PAUL,  embêté.  —  Tant  pis  I...  Oui...  Man- 
foux  a  accepté  la  pièce...  Je  l'ai  lue  aux 
artistes  qui  sont  enchantés...  Mais  il  m'a 
donné  rendez-vous  aujourd'hui  pour  discuter 
certaines  questions...  certains  détails... 

MELGHIOR.  —  Je  vous  laisse!...  Je  n'ai 
rien  à  dire  à  Manfoux...  Je  voulais  seule- 
ment savoir  comment  il  s'arrange  de  sa 
nouvelle  situation...  Allons  !...  au  revoir... 
et  bonne  chance  !... 

Paul  continue  à  se  promener  comme  un  ours. 
Enfin  Manfoux  parait. 

GÉDÉON  MANFOUX.  Petit,  turbuleut , 
effronté  et  hâbleur.  —  //  entre,  le  sourire 
sur  les  lèvres.  Mais  son  sourire  se  glace  en 
voyant  Paul.  —  Ah  I...  c'est  vous!... 
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PAUL,  surpris.  —  Moi-même!...  Je  suis 
venu  exactement  à  l'heure  que  vous  m'avez 
fixée... 

MANFOux.  —  Ça  veut  dire  que,  moi,  je 
ne  suis  pas  à  l'heure,  ce  rappel?... 

PAUL.  —  Mais  pas  du  tout!...  {Un  froid.) 
Avez-vous  relu  la  pièce?...  Comme  vous 
n'aviez  pas  pu  assister  l'autre  jour  à  la  lec- 
ture... 

MANFOUX.  —  Oui...  C'est  bien!...  C'est 
suffisant!...  Il  n'y  a  pas  de  quoi  pousser  des 
cris,  mais  c'est  suffisant,  je  vous  le  répète... 
Seulement... 

PAUL,  inquiet.  —  Seulement?... 

MANFOUX.  —  Je  ne  pourrai  probablement 
pas  jouer  la  pièce  à  présent... 

PAUL,  effaré.  —  Parce  que?... 

MANFOUX.  —  Parce  que  j'ai  une  machine 
que  je  serai  obligé...  que  je  crains  d'être 
obligé  de  faire  passer  devant... 
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PAUL,  suffoqué.  —  Mais  on  a  lu  la  pièce 
aux  artistes  !...  Et  vous  m'avez  promis  de... 

MANFOUx,  avec  simplicité.  —  Promettre 
et  tenir  sont  deux  ! . . .  Car  je  vais  être  forcé. . . 
par  suite  d'arrangements  déjà  anciens...  de 
jouer  une  pièce  de... 

PAUL,  impétueusement.  —  De  qui?... 

MANFOux,  embarrassé.  —  D'un  jeune... 
que  vous  ne  connaissez  pas...  du  moins 
comme  auteur  dramatique...  car  autrement 
il  est  possible...  il  est  même  probable  que 
vous  le  connaissez  de  nom... 

PAUL.  — Qui  est-ce?... 

MANFOUX.  —  La  pièce  est  bien,  d'ail- 
leurs !...  très  curieuse...  très  empoignante... 
{Une  sonnerie  électrique  retentit.)  Ça  s'ap- 
pelle Le  Paillasson... 

PAUL.  —  Le  Paillasson!...  Mais  c'est  Raab 
qui  devait  jouer  ça!... 

MANFOUX.  — Ah!...  {Il rit  aux  anges.)  Il 
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aura  été  trop  gourmand!...  Alors  c'est  moi 
qui  fais  l'affaire... 

PAUL.  —  Je  vous  ferai  observer  que  je 
comptais  sur  votre  parole?... 

MANFOux.  —  Je  l'avais  donnée  aupara- 
vant à  Reichmann?... 

PAUL.  — A  Reichmann?... 

MANFOUX.  —  Oui...  à  Louis  de  Reich- 
mann... 

PAUL,  totalement  abruti.  —  Le  baron 
de  Reichmann...  celui  qui  est  ingénieur?... 

WANFOux.  —  Ça  ne  l'empêche  pas  d'être 
l'auteur  du  Paillasson... 

PAUL,  furieux.  —  Non!...  Elle  est  bien 
bonne!... 

MANFOUX,  paisible.  —  N'est-ce  pas?... 
Et  c'est  très  bien,  vous  savez,  sa  petite  ma- 
chine ?...  (La  sonnerie  électrique  marche  de 
nouveau.)  C'est  bon  1...  J'y  vais  !...  {A  Paul.) 
Très  gentil...  ça  n'est  pas  du  tout  de  l'ou- 
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vrage  de  milliardaire...  Vous  permettez?... 
On  me  demande  dans  la  salle?...  Je  reviens 
à  l'instant... 

Il  sort. 

PAUL,  à  part  lui,  recommençant  à  arpen- 
ter le  cabinet.  —  Crapule!  va!...  Après 
m'avoir  promis...  formellement  promis... 
{La  porte  s'ouvre.  Un  gros  monsieur  entre  de 
biais,  parce  quil  est  trop  gros  pour  passer 
de  front.)  —  Allons!  bon!...  A  l'autre  à 
présent  !... 

LE  GROS  MONSIEUR.  Trcnte-cinq  ans^ 
bouffi,  gonflé  comme  une  outre.  —  Mon- 
sieur Manfoux  n'est  pas  là?... 

PAUL.  —  Non,  Monsieur...  mais  il  va 
venir!...  (A  part  lui.)  Quelle  tronche,  Sei- 
gneur!... 

LE   GROS  MONSIEUR.  —  Savez-vous  si  les 
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artistes  qui  doivent  collationner  sont  arri- 
vés?... 

PAUL,  sèchement.  —  Je  ne  sais  pasl...  Je 
ne  suis  pas  de  la  maison  !... 

LE  GROS  MONSIEUR.  //  soutU.  — Moi  non 
plus...  mais  j'y  débute...  [Il  se  présente.)  Le 
baron  Louis  de  Reichmann... 

PAUL.  Il  se  présente  aussi.  —  Paul  Sau- 
vières... 

LE  BARON.  — Ah!...  (Un  silence.)  Man- 
foux  est  en  retard...  et  je  n'aime  pas  beau- 
coup à  perdre  mon  temps... 

Il  soulève  son  chapeau  et  sort.  Paul  lève  rageu- 
sement les  épaules.  Au  bout  d'un  instant 
Jacquart,  l'étoile  masculine  de  la  Modem' 
Comédie,  entre  comme  une  trombe  et  s'ar- 
rête interdit. 

PAUL.  —  Bonjour!...  Pourquoi  cet  air 
ahuri  ?... 

JACQUART.  Age  incertain.  Très  bien  de  sa 
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personne.  Comme  il  faut,  pas  du  tout  cabot, 
lair  d'un  «  monsieur  ».  —  Parce  que  le 
patron  m'envoie  chercher  le  Baron  et  que  je 
vois  qu'il  n'est  pas  là... 

PAUL,  qui  désire  connaître  les  potins  du 
théâtre.  —  Quel  Baron?... 

JACQUART.  —  Louis  de  Reichmann!... 
Comment?...  Vous  ne  savez  rien?... 

PAUL,  air  candide.  —  Rien  de  rien  !... 

JACQUART.  — Par  exemple!...  Il  me  sem- 
ble pourtant  que  vous  auriez  dû  être  le  pre- 
mier informé  !... 

PAUL,  même  physionomie.  —  Pourquoi 
donc  ça?... 

JACQUART.  —  Parce  qu'on  ne  vous  joue 
plus,  mon  pauvre  Ami  !... 

PAUL.  —  Dites  donc!...  Si  vous  n'en  avez 
pas  de  plus  drôles  !... 

JACQUART.  —  Mais  je  parle  sérieuse- 
ment... tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieuse- 
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ment...  Manfoux  joue  une  j»ièie  de  Louis  «le 
Reichmann...  Il  nous  Ta  lue  hier...  et  nous 
collationnons  les  rôles  tout  à  l'heure  avec 
lui...  On  avait  dit  à  Manfoux  qu'il  était 
arrivé...  elje  venais  le  chercher... 

PAUL.  —  Vous  pensez  bien  que  ça  ne  va 
pas  se  passer  comme  ça!...  Manfoux  s'est 
engagé  avec  moi...  (Mouvement  deJacqiiart.) 
Vous  jugez  que  sa  parole  est  sans  valeur?... 
C'est  possible...  mais  j'ai  des  lettres  de  lui... 
et  la  pièce  de  Reichmann,  fût-elle  cent  fois 
meilleure  que  la  mienne,  ne  passera  qu'à  son 
tour... 

JACQUART.  —  Meilleure!...  Ali!  pauvre 
Ami!...  Une  insanité!...  une  banale  insa- 
nité... (//  int.)  Ce  profond  psychologue  a 
découvert  qu'un  individu  peut  être  jaloux... 
jaloux  au  sens  d'envieux  s'entend...  d'un 
autre  individu  exerçant  la  même  profession 
que  lui  et  y  réussissant  mieux...  Il  est  neuf, 
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hein,  le  sujet?...  Il  est  frais?...  Et  les  rôles, 
donc!...  Faut  les  voir,  les  rôles  1...  Moi  j'ai 
une  panne  invraisemblable  !... 

PAUL.  —  Pourquoi  Facceptez-vous  ?... 

JACQUART.  —  Mon  cher,  parce  que  Reich- 
mann  m'offre,  en  échange  de  cette  panne, 
un  auto  de  soixante  chevaux  qui  n'en  aura 
jamais  !... 

Il  rit. 

PAUL.  — C'est  exquis  !... 

JACQUART.  —  A  Orezza,  qui  joue  une 
amoureuse  de  carton,  il  flanque  un  collier 
de  rubis  qui  fait  mal  aux  yeux...  A  Granval, 
qui  rouspétait  pour  ne  pas  jouer  un  traître 
de  mélo  absolument  hors  de  son  emploi,  il 
aboule  la  petite  maison  de  campagne  de  ses 
rêves... 

PAUL.    —   Giselle   Gamard...    qui    devait 
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jouer  Printemps...  n'est  pas  du  Paillas- 
son ?... 

JACQUART.  —  Que  si!...  Mais  à  elle  il  a 
offert...  tout  ce  qu'elle  voudra...  et  le 
reste  ! . . . 

PAUL.  — Ah  I...  Elle  n'est  pas  dégoûtée  !... 

JACQUART.  —  Faut  pas  vous  étonner  1... 
Ça  aurait  été  vous,  qu'elle  aurait  marché 
aussi... 

PAUL.  —  Merci  !... 

JACQUART.  //  corrige.  —  Je  veux  dire 
qu'il  faut  absolument  qu'elle  marche  avec 
l'auteur  qu'elle  interprète...  Elle  n'a  de  ta- 
lent qu'à  cette  condition-là!... 

PAUL.  —  Toutça,  c'est  très  gentil!...  Mais 
je  m'en  vais  de  ce  pas  à  la  Société  des 
Auteurs  dramatiques...  et,  dans  tous  les  cas, 
Manfoux  me  paiera  le  dédit  habituel... 

JACQUART.  —  J'vous  crois!...  Et  plutôt 
deux  fois  qu'une!...  surtout  si  la  Société  des 
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Auteurs  veut  bien  ne  pas  fourrer  son  nez 
dans  l'affaire...  Vous  comprenez?...  Pensez 
donc!...  Il  nage  dans  l'or,  Manfoux  !...  Ses 
toilettes,  ses  décors,  ses  artistes  sont  payés... 
et  il  a  cent  cinquante  représentations  garan- 
ties avec  le  maximum... 

PAUL.  —  !  !  !... 

JACQUART,  compatissant.  —  Oui...  Je 
comprends  bien  que  ça  vous  fiche  en  rogne... 
Mais  qu'est-ce  que  vous  voulez,  c'est  le 
théâtre,  ça  !... 

PAUL.  — A  propos!...  J'oubliais  de  vous 
dire...  Il  est  venu,  le  Baron  !... 

JACQUART.  //  bondit.  —  Où  est-il?... 

PAUL.  —  Parti... 

JACQUART,  affolé.  —  Comment,  parti?... 

PAUL,  féroce.  —  Oui...  Il  a  dit  de  dire  à 
Manfoux  qu'il  n'aimait  pas  à  poireauter  !... 


L'ARRESTATION 


A  la  salle  Wagram. 

Foule  houleuse,  mais  la  houle  est  plutôt  gaie. 
2.500  personnes  environ.  11  en  pourrait  tenir  mille 
de  plus,  mais  la  salle  paraît  très  pleine,  parce  que 
la  foule  est  jeune,  bruyante  et  de  belle  humeur. 
Cris,  hurlements  à  peu  près  incompréhensibles. 
Température  à  faire  éclore  des  vers  à  soie. 

Il  est  dix  heures  et  demie. 


PAUL  SAUViÈRES.  Il  Vient  d'entrer  et 
cherche  à  se  frayer  un  passage  dans  la 
foule.  Il  avance  péniblement  en  regardant 
curieusement  autour  de  lui  et  semble  s'amu- 
ser beaucoup.  Comme  il  bourre  avec  achar- 
nement dans  le  dos  d'un  monsieur  qui  lui 
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fdit  obstacle,  le  monsieur  se  retourne  brus- 
quement. —  Oliî...  Pas  possible  !... 

SERQUiGNY,  ahuri.  —  Parfaitement!,..  Du 
diable  si  je  me  serais  douté  que  c'était  toi 
qui  me  donnais  des  renfoncements  pa- 
reils!... 

p\UL,  joyeusement.  —  C'était  moi  !... 

SERQUIGNY.  —  Mais  comment  es-tu  ici?... 

PAUL.  —  J'y  suis  par  ordre!...  Oui!... 
C'est  mes  beaux-parents  qui  m'ordonnent... 
par  la  voix  de  ma  femme...  de  venir  à  cette 
réunion  et  d'y  faire  quelque  chose  de  sensa- 
tionnel... En  attendant,  je  m'amuse  beau- 
coup... Oh  !  mais  là,  beaucoup  !...  Je  n'avais 
jamais  vu  de  réunion... 

SERQUIGNY.  —  Oh  !...  à  ton  âge?... 

PAUL.  —  C'est  idiot,  mais  c'est  comme 
ça!...  J'étais  allé  à  des  réunions  électorales 
comme  tout  le  monde...  et  ça  m'avait  em- 
bêté... Tandis  que  ce  vacarme,  cette  pous- 
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sière,  cet  entrain...  Ce  que  c'est  amusant!... 
{Serquigny  rit.)  Tu  y  viens  bien,  toi?... 

SERQUiGNY.  —  Oui!...  Mais  moi  je  n'ai 
rien  de  rien  à  faire  !...  Je  suis  un  vieux 
désœuvré!... 

PAUL.  —  Enfin,  ça  t'amuse?... 

SERQUIGNY.  —  Evidemment  1...  Et  ça 
m'amusera  surtout  demain  matin...  quand  je 
lirai  les  journaux  de  toutes  les  couleurs  qui 
rendront  compte  différemment  de  ce  que 
j'aurai  vu  ce  soir...  L'Injure  Française  s'ap- 
plaudira de  ce  que  «  huit  mille  personnes 
»  ont  acclamé,  etc.,  etc..  »,  alors  que  Le 
Combat  se  réjouira  «  du  nombre  piteux 
»  d'énergumènes  —  cinq  cents  environ  — 
»  réunis  àgrand'peine  à  la  salle  Wagram...  » 

PAUL,  Vœil  allumé.  —  Mais  on  est  au 
moins  huit  mille,  pas?... 

SERQUIGNY.  —  Nou  !...  Sûrement  non  !... 
Il  rit. 
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PAUL,  incrédule.  —  Oh!...  Tu  crois?.., 

SERQUIGNY.  —  Oiii,  mon  Vieux...  parce 
que  la  salle  ne  peut  contenir  que  quatre 
mille  personnes...  et  encore... 

PAUL.  —  Je  suis  content  de  t'avoir 
trouvé!...  Tu  vas  me  nommer  les  gens 
célèbres  de  l'opposition...  Il  y  en  a  beaucoup 
que  je  ne  connais  pas  !...  {Il  se  dresse  sur  la 
pointe  des  pieds.)  ie  ne  vois  pas  Rochefort!... 
ni  Barrés  !...  ni  Drumont  !...  ni  monsieur  de 
Marcère!...  ni  les  Cassagnac  !...  ni  Dérou- 
lède!...  ni  Marcel  Habert!...  ni  Millevoye!... 
ni...  Pourquoi  ris-tu?... 

SERQUIGNY.  —  Parce  que  tu  n'es  pas  dans 
le  train,  mon  pauv'  Vieux!... 

PAUL.  —  Qui  est-ce,  le  gros  brun  qui 
parle?... 

SERQUIGNY.  —  Je  ne  sais  pas  du 
tout!... 

PAUL.  —  Et  le  petit  mince?...  Celui  qui 
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se  lève  et  qui  crie?...  Tu  sais  qui  c'est, 
celui-là?... 

SERQuiGNY.  —  Pas  le  moins  du  monde  !... 
Je  ne  peux  te  nommer  que  monsieur  Jules 
Lemaître... 

PAUL.  —  Inutile  !...  je  le  connais  !... 

SERQUIGNY.  —  AloFs...  je  ne  peux  rien 
pour  ton  service... 

PAUL.  —  Si  !...  Indique-moi  quelque  chose 
à  faire  qui  soit  reluisant  et  sensation- 
nel?... 

SERQUIGNY.  Tu   u'cS   paS   foU?... 

PAUL.  —  Mais  non!...  Si  je  parvenais  à 
me  faire  arrêter  pour  la  cause  du  Prince, 
ça  ferait,  sur  les  Morand  et  sur  Suzanne,  le 
même  effet  que  si,  par  exemple,  je  devenais 
tout  à  coup  marquis...  {Serquigny  rit.)  Tu 
ne  comprends  pas  ça?... 

SERQUIGNY.  —  Dame,  non!... 

PAUL.  —  Parce  que  tu  n'es  pas  du  même 
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milieu...  Alors  lu  ne  peux  pas  savoir  quel 
prestige  exercent  certaines  opinions  sur  cer- 
taines gens...  qui  ont  les  opinions  diamé- 
tralement opposées  d'ailleurs... 

SERQuiGNY.  —  En  effet,  il  me  semble  que 
tes  beaux-parents... 

PAUL.  —  Blocards  jusqu'aux  moelles!... 
Mon  beau-père  a  été  dix  ans,  sans  succès, 
le  candidat  favori  du  gouvernement  en 
Maine-et-Sarthe...  arrondissement  de  Pont- 
sur-Sarthe...  Il  ne  me  pardonne  pas  d'être 
impérialiste... 

SERQUIGNY.  —  Pourtaut,  c'est  une  opi- 
nion... 

PAUL.  —  Démocratique,  mon  Vieux!... 
pas  galbeuse  pour  deux  sous  I...  Tu  n'y  con- 
nais rien  !... 

SERQUIGNY.  —  Fais  attention!...  Il  va  y 
avoir  une  poussée... 

PAUL.  —  Pourquoi?... 
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SERQuiGNY.  —  Parce  que  c'est  la  fin... 
On  va  sortir. . . 

PAUL.  —  Déjà!...  (Avec  regret.)  C'est  déjà 
fini?...  Quel  dommage  !... 

SERQUIGNY.  —  A  la  bonne  heure!...  Tu 
es  bon  public,  toi  !...  Tu  n'es  pas  exigeant!... 
C'est  vrai  !...  Tu  es  serré,  bousculé,  tu  n'as 
pas,  depuis  ton  entrée  dans  ce  nuage  de 
poussière,  entendu,  ou  du  moins  compris  un 
seul  mot  de  ce  qu'on  a  dit  ou  crié... 

PAUL.  —  C'est  exact!... 

SERQUIGNY.  —  Mais  tu  es  ravi  tout  de 
même?... 

PAUL.  —  Ravi!...  C'est  le  mot!...  (// 
chantonne.)  Ravi!...  Ravi!...  Ravi!... 

SERQUIGNY.  — Ah!  ça!...  [Il  le  regarde.) 
Tu  as  bien  dîné,  toi?... 

PAUL.  —  Pas  mal!...  Pas  mal!...  D'abord, 
j'ai  dîné  tout  seul...  Tout  seul  et  à  mon 
goût  !...  D'où  pas  de  scènes,  pas  d'herbes  et 

5. 
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pas  de  pâtes  !...  pas  d'horribles  pâtes  hygié- 
niques !... 

SERQUiGNY.  —  Et  pas  d'cau?... 

PAUL.  —  Tu  parles!...  Pas  une  goutte... 
une  traître  goutte!...  mais  un  petit  corton 
qui  se  laissait  boire... 

SERQUIGNY.  —  Ça  sc  voit!... 

PAUL.  —  Tu  ne  vas  pas  dire  que  je  suis 
gris?... 

SERQUIGNY.  —  Non...  je  me  contenterai 
de  le  penser... 

PAUL.  —  Tu  bafouilles!...  Je  suis  simple- 
ment dans  l'état  de...  d'énergie...  d'énergie 
douce  et  raisonnée,  dans  lequel  il  faut  être 
pour  se  faire  arrêter... 

SERQUIGNY. — Voyous! ...  G'estabsurde  ! ... 
Tu  ne  vas  pas  te  faire  arrêter?... 

PAUL.  —  Non?...  Ben,  tu  vas  voir  ça!... 

Comme  ils  sortent,  poussés  violemment  par  la 
foule,  Paul  fait  une  grimace. 
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SERQuiGNY.  —  Qu'cst-ce  que  tu  as?...  On 
t'a  écrasé  le  pied?...  Tu  fais  une  grimace 
horrible?... 

PAUL.  —  Je  cherche  à  comprendre  ce 
qu'on  crie  ?...  Vive  quoi  ?...  Arles  ?... 
Bronze?...  J'entends  mal... 

SERQUiGNY.  —  Très  mal!...  On  crie  : 
«  Vive  Charles  XI  !.. .  » 

PAUL.  —  Parfaitement!...  Merci!...  (// 
hurle.)  Vive  Charles  XI  !.,. 

SERQUiGNY.  —  Jc  uc  tc  counaissais  pas 
sous  cet  aspect-là!...  Tu  es  épatant !*..  On 
dirait  que  tu  n'as  fait  que  ça  toute  ta  vie  !.». 

Une  dernière  poussée  les  lance  dans  l'avenue 
de  Wagram. 

PAUL.  //  hurle  de  toutes  ses  forces.  —  Vive 
Charles  XI!... 

UN  AGENT,  le  prenant  brusquement  par  le 
bras.  —  A'é'ous  fini  d' gueuler,  vous?... 
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PAUL.  —  Non...  Je  commence  !... 

II  rehurle. 
l'agent.  —  Faudrait  voir  à  vous  taire... 

II  le  secoue. 

PAUL.  —  Touchez  pas!...  [A  Serquigny.) 
Qu'est-ce  qu'ils  ont  donc  à  protester  ?... 
Dedans  on  criait...  (Fzéremewf.)  Nous  criions 
bien  plus  fort  que  ça,  dedans?... 

SERQUIGNY.  —  Oui...  mais  c'e'tait  de- 
dans !...  On  pouvait  faire  ce  qu'on  voulait... 
Qn  était  chez  soi... 

L'agent,  voyant  que  Paul  se  calme,  le  laisse  et 
court  vers  une  bagarre  qui  se  produit  un  peu 
plus  loin. 

PAUL,  désappointé.  —  Comment!...  Y 
m' lâche  à  c't' heure!... 

Il  se  lance  à  la  poursuite  de  l'agent. 


l'arrestation  85 

SERQUiGNY,  l arrêtant.  —  Veux-tu  rester 
tranquille,  voyons?... 

PAUL.  —  Mais  pas  du  tout,  je  ne  veux 
pas  rester  tranquille!...  Je  ne  suis  pas  ici 
pour  rester  tranquille!...  {Il  hurle.)  Vive 
Louis  XI!...  [Des  jeunes  gens  qui  passent 
le  regardent  avec  étonnement.  Serquigny  rit.) 
Ça  te  fait  rire?...  {Méprisant.)  Imbécile!... 
{Il  revient  à  son  idée.)  Avec  tout  ça,  j'ai 
perdu  mon  sergot!...  G't'embêtant  !...  Tout 
est  à  recommencer!... 

SERQUIGNY. —  Vieus!...  Je  vais  te  recon- 
duire en  me  promenant... 

PAUL.  —  Me  reconduire?...  Tu  crois  que 
je  vais  rentrer  comme  ça...  sans  avoir  été 
arrêté!...  rentrer  pour  que  Printemps  soit 
dans  la  nasse!...  Ah  !  mais  non  !...  Puisque, 
pour  qu'on  me  joue,  je  dois  me  faire  remar- 
quer... ben,  faut  que  j' m'arrange  pour  être 
remarqué  quand  même  ! . . .  Ah  ! . . .  y  a  pas  ! . . . 
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{Illuminé.)  Quelle  est  la  statue  la  plus  rap- 
prochée d'ici?...  les  Dumas?...  ou  Maupas- 
sant?...  ou  Gounod?...  Je  crois  que  c'est  les 
Dumas  ?...  Mais  il  y  en  a  un  qui  est  noir  !... 
Ça  ne  se  verrait  pas  assez  !... 

SERQUIGNY.  //  h  prend  par  le  bras.  — 
Voyons!...  Voyons!...  Viens  avec  moi?... 
bien  gentiment... 

PAUL.  Il  s  élance.  —  Non!.,.  Il  y  a  Mus- 
set!.,. Pas  Musset  du  Théâtre-Français... 
Musset  de  la  porte  Maillot  !... 

Il   part  au  pas  gymnastique  dans  l'avenue  de 
Wagram. 

SERQUIGNY,  courant  derrière  lui.  —  Où 
vas-tu,  Paul?...  Voyons!... 

PAUL.  —  Barbouiller  Musset...  le  bar- 
bouiller ostensiblement!... 

II  saute  dans  un  tramway,  Serquigny  monte  à 
sa  suite. 
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SERQuiGNY.  —  Mais  c'est  inepte  !... 

PAUL.  —  J'te  crois!...  Mais  je  me  ferai 
arrêter  ou  j'y  perdrai  mon  latin...  {Résolu- 
ment.) Je  vais  le  barbouiller!... 

SERQuiGNY.  —  Avec  quoi?... 

PAUL,  interloqué,  —  Avec...  Tiens,  oui! 
Au  fait...  avec  quoi?...  Ben,  je  vais  acheter 
quelque  chose... 

SERQUIGNY.  —  A  ouzc  hcurcs  du  soir!... 

PAUL,  perplexe.  —  Les  boutiques  sont 
fermées!...  c't'embètant!...  {Illuminé.)  mais 
les  restaurants  sont  ouverts...  Je  trouverai 
de  la  moutarde  !...  J'en  trouverai  chez 
Jaquette!...  Les  noces  m'en  auront  bien 
laissé  un  pot!...  Ça  sera  admirable!...  Ça 
aura  l'air  d'autre  chose!...  {Vainement  Ser- 
quigny  cherche  à  le  raisonner.  Il  se  bute  et 
suit  son  idée  avec  la  tranquille  ténacité  des 
pochards.  A  la  porte  Maillot,  il  s'engouffre 
dans  le  restaurant  Jaquette  et  en  sort  avec 
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un  pot  de  moutarde  qu'il  brandit  triompha- 
lement.) Ils  ont  été  charmants  !...  Ils  m'ont 
demandé  si  je  l'aimais  mieux  de  Dijon  ou  de 
Bordeaux!...  Je  leur  ai  dit  que  ça  m'était 
égal!...  Allons-y  1... 

Il  s'élance  vers  la  statue,  plonge  sa  main  dans 
le  pot,  et,  grimpant  à  Musset  comme  à  un 
mât  de  cocagne,  lui  caresse  la  figure  de  sa 
main  pleine  de  moutarde.  Quelques  Mégot- 
tiers  du  Prince  l'acclament  et  se  précipitent 
aussi  à  l'assaut  de  Musset.  Cris  séditieux. 
Deux  sergents  de  ville  cernent  la  statue  et 
arrêtent  Paul  et  deux  des  petits  Mégottiers 
les  plus  militants.  L'un,  de  treize  ou  qua- 
torze ans,  les  mollets  nus,  tout  à  fait  gentil  ; 
l'autre  de  dix-sept  ans,  plus  correct  et  moins 
sympathique.  Tous  les  trois  s'éloignent  rapide- 
ment, emmenés  par  un  seul  agent.  Les  deux 
petits  ont  l'attitude  correcte  qui  convient  aux 
représentants  d'une  cause  distinguée.  Paul 
montre  une  joie  indécente  et  interpelle  Ser- 
quigny  qui  suit  à  distance. 

PAUL.  —  Ben,  ça  y  est!...  Quand  je  te  le 
disais!...  Vieux  Serquigny,  va!... 
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SERQUiG-NY,  quï  fait  contre  fortune  bon 
cœur.  —  Ce  que  tu  es  embêtant,  toi  1... 

PAUL.  — Va-t'en  dire  à  la  maison  que  je 
suis  arrêté  !...  et  pourquoi  je  le  suis  !...  Que 
monsieur  Morand  vienne  me  réclamer  de- 
main... [Au  sergent  de  ville.)  Où  allons- 
nous?... 

LE    SERGENT    DE    VILLE.  Au  pOSte   de  la 

rue  du  Bouquet-de-Longchamp... 

PAUL,  à  Serquigny .  —  Que  monsieur  Mo- 
rand vienne  au  poste  de  la  rue  du  Bouquet- 
de-Longchamp...  Tu  entends?...  i^On  arrive 
au  poste.)  Qu'il  vienne  demain  matin  !... 
{Il  aperçoit  les  vagabonds,  les  ivrognes  et  les 
apaches,  etc.,  quon  est  en  train  d'enfourner 
dans  le  poste.)  ou  ce  soir...  Oui...  plutôt  ce 
soir!... 

Serquigny  s'éloigne  après  avoir  fait  un  signe 
affirmatif.  Le  brigadier  parlemente  avec  le 
sergent  de  ville  et  lui  montre  que  le  poste 
est  archiplein.  Court  conciliabule. 
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l'Ai  L,  (iii  acrijeiil  de  ville  qui  revient  en 
sound/it  vers  ses  trois  prisonniers.  —  En- 
fin !...  Vous  allez  nous  coffrer!,..  C'est  pas 
malheureux!...  Bon  sergotl...  Je  suis  con- 
tent!... Je  suis  bien  content!...  Quand  on 
jouera  Printemps,  je  vous  enverrai  des 
places  !...  (//  le  regarde  avec  des  yeux  tendres 
et  reconnaissants.)  Bon  sergot,  va!... 
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épaules,  paternel  et  bon  enfant.  — Allons!... 

F l'camp,  bougre  de  rigolo  !...  [Paul  le 

regarde  ahuri.)   F 1'  camp,  vous  et  vos 

gosses!... 

11  entre  dans  le  poste  et  en  referme  la  porte 
au  nez  de  Paul  et  des  Mégottiers.  Les  deux 
gamins  se  mettent  à  rire  et  détalent. 

PAUL,  ahuri,  piqué  au  milieu  du  trottoir. 
—  Raté!...  Cochon  malade!... 

11  tape  contre  la  porte  du  poste  qui  demeure 
obstinément  fermée. 
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Devant  la  très  belle  maison  toute  neuve  qu'ha- 
bitent ses  beaux  parents,  paul  sauvières  va  et  vient 
sur  le  trottoir  d'un  air  inquiet. 

Enfin  un  fiacre  s'arrête,  et  M.  flipot,  le  secré- 
taire de  Paul,  en  sort. 


PAUL.  — Ah!...  enfin!,.. 

FLIPOT,  effaré.  —  Je  suis  en  retard?... 

PAUL.  —  Non!...  pas  du  tout!...  Mais  je 
viens  seulement  d'apprendre  que  vous  dé- 
jeunez ici...  et  il  faut  que  je  vous  parle... 

FLIPOT,  qui  paie  son  fiacre.  —  Je  ne  le 
savais  pas  hier,  quand  je  vous  ai  quitté,  que 
je  déjeunais!...  C'est  ce  matin  que  j'ai  reçu 
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un  pelil  mol  très  gentil  clemoiisieurMoraïKl... 

PAUL.  —  Oui,  la  rosse!... 

FLIPOT,  étonné.  —  Ah  1...  J'ai  été  très 
surpris  !...  Jamais  monsieur  et  madame  Mo- 
rand ne  m'avaient  invité  jusqu'ici. . .  Je  croyais 
même  qu'ilsm'avaient  fortement  dans  le  nez... 

PAUL.  —  Vous  croyiez  juste!...  Seulement 
ils  veulent  vous  tirer  les  vers  du  vôtre,  de 
nez...  Et  c'est  de  ça  que  je  veux  vous 
avertir...  et  vite...  parce  qu'il  faut  que  je 
remonte  avant  vous,  pour  que  nous  n'ayons 
pas  l'air  de  nous  être  vus... 

FLIPOT,  intrigué.  —  Mais  qu'est-ce  qu'il 
y  a?... 

PAUL.  —  Il  y  a  qu'à  force  d'être  toujours 
fourré  avec  Florentine  Milan,  j'ai  fini... 

FLIPOT.  —  Par  devenir  amoureux  d'elle 
pour  tout  de  bon?...  Oui...  je  sais  ça  !... 

PAUL,  mécontent.  —  Vous  savez  ça  ?... 
Comment  le  savez-vous  ?... 
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FLiPOT,  sincère.  —  Par  monsieur  de  Ser- 
quigny...  qui  trouve  que  c'est  déplorable  et 
qui... 

PAUL,  uii  peu  pointu.  —  Bon  !...  Très 
bien  !...  Seulement  ce  n'est  pas  de  ça  qu'il 
s'agit...  et  si  vous  vouliez  bien  m'écouter  un 
instant...  {Mouvement  de  Flipot.)  Je  vous 
disais...  quand  vous  m'avez  interrompu... 
qu'à  force  d'être  toujours  fourré  chez  Floren- 
tine, j'avais  fini  par  y  rencontrer  des...  (// 
hésite.)  du  monde... 

FLIPOT,  déférent.  —  ?... 

PAUL,  un  peu  gêné.  —  Des  amies...  des 
camarades  à  elle...  (Résolument.)  entre  autres 
une  délicieuse  petite  bonne  femme  qui  débute 
au  théâtre...  et  dans  la  vie...  et  qui  ne  con- 
naît personne...  personne  sauf  moi...  Elle 
s'appelle  Ghochotte  Lancival...  [Mouvement 
de  Flipot.)  Vous  la  connaissez?... 

FLIPOT.  —  Pas  du  tout!... 


9i     l'affaire   débrouillar-delatamize 

PAUL.  —  Vous  avez  fait  un  mouvement 
quand  je  l'ai  nommée?... 

FLiPOT.  —  Pure  question  harmonique  !,.. 
Chochotte  Lancival!...  Ça  jure!...  Lancival 
est  plutôt  romantique...  tandis  que  Chochotte 
est  modem'  style  pur...  Mais  je  ne  connais 
pas  mademoiselle  Chochotte... 

PAUL.  —  Ça  serait  pourtant  tombé  à  pic!... 
{Flipot  le  regarde  étonné.)  Oui...  parce  que 
hier,  à  sept  heures  et  demie...  à  l'instant  où 
j'emmenais  la  petite  diner  au  café  Douillard, 
je  me  suis  tapé  dans  monsieur  Morand... 

FLIPOT,  malgré  lui.  —  Tableau!... 

PAUL,  un  peu  pincé.  —  Parfaitement!... 
Tableau!...  Alors  j'ai  dit  à  Chochotte  de  me 
quitter  très  naturellement  et  d'entrer  au  res- 
taurant... J'ai  fait  face  à  mon  beau-père,  qui 
s'était  planté  à  quelques  pas  d'un  air  nar- 
quois, et  je  lui  ai  raconté  que  c'était  votre 
maîtresse,  et  que  j'étais  venu  l'avertir  que 
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VOUS  seriez  très  en  retard  parce  que  vous 
aviez  un  travail  important  et  immédiat  à  ter- 
miner pour  moi... 

FLiPOT.  — Et  monsieur  Morand  m'a  invité 
à  déjeuner  pour  me  questionner?... 

PAUL.  —  Vous  y  êtes  !...  Ah!  il  a  du  vice, 
l'animal  !...  Il  pensait  bien  que  je  ne  vous 
verrais  pas  ce  matin  pour  vous  avertir...  Et 
tout  à  l'heure  si  ma  femme,  en  voyant  cinq 
couverts,  n'avait  pas  dit  au  domestique  : 
«  Tiens!...  qui  est-ce  donc  qui  déjeune?...  » 
j'étais  dans  le  lac  !...  Elle  a  d'ailleurs  été 
abasourdie,  Suzanne  ! . . .  Elle  s'est  jetée  sur  sa 
mère  pour  lui  demander  ce  qui  lui  avait  pris 
de  vous  inviter...  Moi,  j'ai  profité  de  ça  pour 
m'apercevoir  que  monsieur  Morand  n'avait 
que  des  cigares  trop  forts  et  j'ai  dit  que  j'al- 
lais en  chercher  d'autres...  Alors,  vous  cou- 
pez pas,  hein  ?...  Chochotte  Lancival... 
blonde,    capitonnée   de    fossettes,    dix-neuf 
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ans...    Elle    demeure    80,    rue    Marbeuf... 

FLiPOT.  —  Mais...  je  ne  pense  pas  qu'on 
va  me  demander  des  détails?... 

PAUL.  — Est-ce  qu'on  peut  savoir!...  Ah!... 
et  puis,  surtout,  faites  une  tête  naturelle  pour 
me  dire  bonjour...  Vous  ne  m'avezpas  vu  !... 

FLIPOT.  —  Jamais!...  Seulement,  il  vau- 
drait mieux  me  laisser  entrer  le  premier... 
Vous  aurez  bien  plus  d'aplomb  que  moi  pour 
donner  telle  note  qu'il  vous  plaira  de  don- 
ner... et  moi  je  serai  beaucoup  plus  à  mon 
aise  si  vous  n'êtes  pas  là... 

PAUL.  —  Entendu!... 

Flipot  s'engouffre  sous  la  voûte.  Paul  fait  encore 
les  cent  pas  pendant  deux  ou  trois  minutes 
et  entre  à  son  tour. 

Un  salon  très  luxueux. 

PAUL.  //  entre  en  bombe,  un  paquet  de 
cigares  à  la  main^  et  s'arrête  courte  jouant 
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l'ahurissement,  devant  son  secrétaire.  — 
Ah!...  Ah!  bien!  par  exemple!...  si  je  m'at- 
tendais à  vous  trouver  ici,  vous  !... 

MONSIEUR  MORAND,  bas  à  sa  femme.  — 
Il  est  médusé  de  voir  que  tout  va  se  décou- 
vrir !...  {Il  hausse  les  épaules.)  Si  ça  n'est  pas 
honteux  !...  Tandis  que  nous  le  croyons 
occupé  avec  des  actrices  sérieuses,  il  se  gai-- 
vaude  avec  des  petites  rien  du  tout!... 
{Indigné.)  Je  suis  sûr  que  celle-là  n'a  pas 
vingt-cinq  ans  !... 

MADAME    MORAND,    éCŒUVée   GUSsi.    PaS 

vingt-cinq  ans  !... 

MONSIEUR  MORAND,  qui  croit  que  Paul 
veut  parler  à  son  secrétaire,  passant  rapide- 
ment entre  eux.  —  Monsieur  Flipot,  voulez- 
vous  offrir  le  bras  à  Madame  Morand?... 
Le  déjeuner  est  servi... 

FLIPOT,  abruti  de  cet  excès  d'honneur.  — 
Moi?...  que  je... 
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11  se  précipite  vers  madame  .Morand.  On  passe 
dans  la  salle  à  manger, 

MONSIEUR  MORAXD,  qui  commence  à 
manger.  —  Ah  !...  les  tournedos  sont 
froids  ! . . . 

PAUL,  inquiet.  —  Ce  n'est  pas  moi  qui  les 
ai  fait  attendre,  au  moins?...  Le  bureau  de 
tabac  est  plus  loin  que  je  ne  croyais.., 

MONSIEUR    MORAND.    NoU  !...     UOn  !... 

Vous  êtes  revenu  exactement  à  l'heure...  {JJn 
temps.)  11  paraît  que  mes  cigares  ne  vous 
plaisent  pas?... 

PAUL.  —  Ils  sont  trop  forts  !... 

MONSIEUR  MORAND,  péremptoive.  —  Il 
n'y  a  pas  de  cigares  trop  forts...  {Méprisant.) 
il  n'y  a  que  des  gens  trop  faibles I... 

PAUL.  —  Mille  grâces!... 

11  s'incline  en  souriant  avec  bonne  humeur. 
MONSIEUR  MORAND,  à  FUpot,   qui  bouffe 
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de  tout  son  cœur.  —  Monsieur  Flipot,  je 
n'y  liens  plus!...  Il  faut  absolument  que  je 
vous  complimente... 

FLIPOT,  air  candide.  —  Que  vous  me 
complimentiez  de  quoi,  Monsieur?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Mais...  dc  votre 
veine  d'abord...  de  votre  bon  goût  ensuite... 
{Flipot  le  regarde  interrogativement.)  Ah!... 
vous  ne  devez  pas  vous  embêter...  comme 
on  dit... 

FLIPOT,  qui  ne  perd  pas  un  coup  de  dent, 

—  Non,  Monsieur,  je  ne  m'embête  jamais  I... 
MONSIEUR  MORAND.  —  Surtout,  je  paHc, 

quand  vous  êtes  en  compagnie  de  la  très 
jolie  petite  femme  qui  vous  attendait  hier 
devant  le  café  Douillard,  hein?... 

FLIPOT.  —  Mais,  Monsieur... 

MONSIEUR    MORAND,  toujours  convaincu, 

—  J'ai  eu  le  plaisir  de  faire  sa  connaissance 
hier  soir...  Quand  je  dis  sa  connaissance, 
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c'est  une  façon  de  parler...  car  je  ne  lui  ai 
pas  été  présenté...  pas  encore...  Je  compte 
sur  vous  pour  réparer  cet  oubli... 

PAUL.  //  rit.  —  Trop  de  pédale,  mon  cher 
beau-père!...  Si  vous  croyez,  en  vous  mon- 
trant aussi  emballé,  faire  plaisir  à  ce  pauvre 
Flipot...  sans  parler  de  madame  Morand... 
j'ai  l'idée  que  vous  vous  trompez... 

MONSIEUR  MORAND,  ifiquiet,  à  part  lui. 
—  Comment?...  Est-ce  que,  par  hasard?...  (A 
Flipot.)  Est-ce  que  ça  vous  est  désagréable 
qu'on  admire  cette  charmante  personne?... 

FLIPOT.  Il  Joue  la  vague  confusion.  — 
Mon  Dieu,  Monsieur...  ça  ne  m'est  pas  désa- 
gréable en  soi. . .  Non  ! . . .  Certainement  non  ! . . . 
Mais  je  suis  un  peu  gêné  d'être  obligé... 
devant  ces  dames...  de  répondre  à  vos  com- 
pliments et  à  vos  obligeantes  questions... 

Monsieur  et  madame  Morand  se  regardent  d'un 
air  consterné. 
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MONSIEUR  MORAND,  qui  voit  quU  fait 
fausse  route.  —  Alors,  ne  répondez  pasi... 
ne  répondez  pas!...  (Il  se  tourne  vers  son 
gendre.)  Eh  bien,  Paul,  avez-vous  du  nou- 
veau pour  votre  pièce?... 

PAUL.  — Non...  rien...  Raab  faille  mort... 
A  la  Modem'  Comédie,  la  pièce  était  acceptée, 
lue  aux  artistes,  les  décors  commandés,  et 
cœtera...  Mais  on  m'a  sacqué  pour  jouer  une 
insanité  de  Louis  de  Reichmann. . .  qui  casque 
dur,  naturellement... 

MONSIEUR  MORAND.  — Naturellement!... 
D'ailleurs,  la  Modem'  Comédie  n'est  pas  un 
théâtre  bien  reluisant...  non  plus  que  l'Art- 
Nouveau... 

PAUL.  —  Il  est  certain  que  j'aurais  mieux 
aimé  le  Vaudeville  ou  le  Gymnase...  Mais 
comme  je  n'avais  pas  le  choix,  j'ai  frappé 
aux  portes  qui  semblaient  vouloir  s'ou- 
vrir... 

6. 
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MONSIEUR  MORAND,  négligemment.  —  Je 
m'en  suis  occupé  de  mon  côté,  de  votre 
pièce... 

PAUL,  ahuri.  — Vous?... 

MONSIEUR  MORAND. — Mon  Dicu,  oui!... 
[Mystérieux  et  important .)  Et  je  présume 
qu'elle  va  enfin  être  jouée,  grâce  à  moi... 

PAUL,  de  plus  en  plus  ahuri.  —  ?... 

SUZANNE.  —  Oui  !...  Figure-toi  que  papa 
a  probablement  casé  Printemps... 

MONSIEUR  MORAND.  — J  al  UH  ami...  une 
relation  de  cercle...  que  vous  ne  connaissez 
pas,  je  crois...  et  qui,  ayant  des  fonds  à  faire 
valoir,  a  eu  l'idée  de  les  placer  dans  un 
théâtre...  un  nouveau  théâtre...  qui  sera  sa 
propriété...  qui  l'est  même  déjà...  Il  consent 
à  prendre  connaissance  de  votre  pièce...  Je 
vous  présenterai  demain  à  lui... 

PAUL,  un  peu  froissé.  —  Mais...  je  ne  sais 
pas  si... 
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SUZANNE,  violemment,  —  Comment  tu  ne 
sais  pas  si... 

PAUL.  —  J'ai  déjà  fait  tant  et  tant  de 
marches  et  de  contremarches,  et  de  dé- 
marches à  côté,  que  j'en  suis  excédé...  et 
qu'il  me  semble  qu'au  lieu  de  me  traîner  de 
porte  en  porte,  comme  un  pauvre,  en  offrant 
ma  pièce,  je  ferais  mieux  de  rester  un  peu 
tranquille... 

MADAME  MORAND,  suffoquéc .  —  Par 
exemple!...  Vous  en  avez,  un  aplomb!... 

MONSIEUR  MORAND,  amer.  — En  effet!... 
{A  Paul.)  Vous  me  direz  avant  ce  soir  ce 
que  vous  aurez  décidé...  Monsieur  Débrouil- 
lar-Delatamize  nous  attend  jeudi  matin,  à 
huit  heures,  sauf  contre-ordre... 

PAUL.  —  Débrouillar-Delatamize?...  Celui 
du  café  de  sureau?... 

MONSIEUR  MORAND.  — Lui-mêmel... 

PAUL.   —  Il  peut  effectivement  comman- 
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diler  beaucoup  de  théâtres  si  tel  est  son  bon 
plaisir...  mais  il  me  répugnerait  fort  d'être 
son  obligé....  {M.  Morand  hausse  les  épaules.) 
Oui...  J'en  ai  assez  de  ces  vexations,  de  ces 
promiscuités,  de  ces  compromissions  qu'il 
me  faut  subir... 

MONSIEUR    MORAND,   sentencieux.   —    Ce 
sont  les  fourches  caudines  de  la  gloire!... 


CHOGHOTTE 


Rue  de  Moscou.  Chez  Chocliotte  Lancival. 

A  ppartement  très  quelconque,  fraîchement  meublé 
de  gentille  camelote.  Dispersés  ça  et  là  au  milieu  du 
faux  Louis  XVI  et  des  chromos,  quelques  très  beaux 
meubles  anciens  et  plusieurs  tableaux  de  prix. 

CHOGHOTTE.  Dix-ueuf  ans.  Délicieuse- 
ment jolie.  Mince,  souple,  onduleuse.  Des 
cheveux  blonds  qui  ont  Vair  en  soie,  des 
yeux  cjris  immenses,  un  nez  exquis  et  des 
fossettes  partout.  Robe  vague  en  crépon  rosé 
qui  coule  toute  droite  sur  son  corps  fin.  Elle 
lit,  allongée  sur  un  divan. 

A  Paul  qui  entre  en  coup  de  vent.  —  Ah  ! . . . 
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le  voilà!...  Je  pensais  que  lu  ne  viendrais 
plus  !... 

PAUL.  —  Ne  pas  venir,  ma  pelile  Poupée 
jolie  !...  Mais  lu  sais  bien  qu'il  faudrait  que 
je  lusse  mort  pour  ne  pas  venir?... 

CHOCHOTTE.  —  Ben,  je  pensais  que  lu 
étais  peut-être  mort  !... 

Elle  rit. 

PAUL,  saisi.  —  En  voilà  une  plaisan- 
terie!... Jamais,  moi,  je  ne  ferais  une  blague 
pareille  sur  loi...  parce  que  je  t'aime,  moi!... 
(//  r embrasse.)  parce  que  je  t'adore!... 

CHOCHOTTE.  —  Moi  aussi,  gros  bêta!... 
{Un  temps.)  Ça  s'est  bien  passé,  l'autre 
soir?... 

PAUL.  Il  cherche.  —  L'autre  soir?...  Quel 
autre  soir?... 

CHOCHOTTE.  —  Le  soir  du  vieux  qui  nous 
a  pigés  devant  le  café  Douillard?... 
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PAUL,  rembruni.  —  Ah!...  mon  beau- 
père  !... 

CHOCHOTTE.  —  L'est  vilain,  c' vieux-là!... 
{Un  temps.)  Est-ce  que  ta  femme  lui  res- 
semble?... 

PAUL.  —  Non  !...  {Féroce.)  Elle  ressemble 
à  sa  mère!...  {Se  reprenant. )Mq.\^,  tu  sais, 
petite  Poupée,  je  t'ai  déjà  dit  que  je  te  priais 
de  ne  pas  t'occuper  de  ma  femme!...  Ça 
n'est  pas  ton  affaire!... 

CHOCHOTTE.  Elle  fait  une  tête.  —  !... 

PAUL.  —  Voyons  !...  C'est  pas  la  peine  de 
faire  une  lippe...  il  y  a  assez  d'autres  sujets 
de  conversation  sans...  Ah!  à  propos!... 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  monsieur  qui 
entrait  chez  toi  l'autre  jour?... 

CHOCHOTTE.  —  Chez  moi  ?...  Quand 
ça?... 

PAUL.  — Quand  j'en  sortais  moi-même... 

CHOCHOTTE.   Elle  Semble  s'absorber  dans 
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des  recherches.   —  Quand   tu    en   sortais... 

PAUL.  —  Un  grand  vieux  maigre,  qui  a 
l'air  d'une  sale  rosse...  {Mouve?nent  de 
Chochotte.)  D'ailleurs,  il  ne  doit  pas  t'ètre 
difficile  de  savoir  qui  c'est...  puisque,  soi- 
disant,  tu  ne  connais  personne?... 

ciiociioTTE.  —  Malheureusement!... 

PAUL.  —  Alors,  tu  n'as  pas  à  chercher 
beaucoup... 

cnocHOTTE,  cherchant  toujours.  —  Un 
grand  vieux  maigre...  qui  a...  {L'air  illu- 
miné.) Ah!...  je  sais!...  C'est  un  directeur 
de  théâtre...  Oui  !...  qui  s'occupe  de  moi... 
(Mouvement  de  Paul.)  pour  me  trouver 
quelque  chose... 

PAUL.  —  Gomment  s'appelle-t-il?... 

CHOCHOTTE,  interloquée.  —  Gom...Oh! 
tu  vas  me  trouver  rudement  gourde,  mon 
Chéri!...  Sais  pas,  figure-toi  !... 

PAUL,  ahuri.  — Tu  ne  sais'pas?... 
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GHOGHOTTE.  — Non  !...  (Avec  volubilité.) 
Je  l'ai  rencontré  chez  Florentine... 

PAUL,  jaloux.  —  Comme  moi?... 

CHOCHOTTE.  —  Comme  toi  !...  (Elle  se 
reprend.)  Oh  !  mais  c'est  pas  la  même  chose, 
mon  Chéri!...  Lui,  c'est  pour  des  machines 
sérieuses  que  je  me  suis  mise  avec...  (Elle 
bafouille.)  en  rapports  avec...  en  rapports 
d'affaires...  Florentine  lui  a  raconté  que  j'é- 
tais désolée  de  ne  pas  trouver  d'engage- 
ment... Je  lui  ai  dit  ma  scène  du  Monde  oie 
l'on  s'ennuie...  Tu  sais,  la  scène  de... 

PAUL,  qui,  depuis  trois  semaines  qu'il  a  le 
bonheur  de  connaître  Chochotte,  l'a  en^ 
tendue  beaucoup  de  fois  dire  très  mal  la 
scène  en  question.  —  Oui!...  Oui  !...  je 
sais  !... 

CHOCHOTTE.  —  Tu  dis  ça  drôlement?... 
Est-ce  que  ça  t'embête,  mon  Chéri,  que  je 
te  dise  mes  rôles?... 

7 
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PAUL,  mollement.  —  Mais  non  !...  mais 
non  !... 

CHOCHOTTE,  rembrunie.  —  Est-ce  que  je 
ne  les  dis  pas  bien?... 

PAUL,  gentil.  —  Mais  si!...  mais  si!... 

CHOCHOTTE.  —  Ah!...  G'est  que  tu  n'avais 
pas  l'air  content!... 

PAUL.  —  J'étais  très  content!...  J'étais 
même  ravi!...  Seulement,  vois-tu,  ma  petite 
Poupée,  j'ai  tellement  l'horreur  de  tout  ce 
qui  touche  au  théâtre...  (Mouvement  de 
Chochotte.)  l'horreur  à  la  ville,  s'entend... 
que  je  voudrais,  quand  je  suis  avec  toi... 
avec  toi  que  j'aime  passionnément...  oublier 
que  tu  es  au  théâtre... 

CHOCHOTTE,  ttvec  découragement.  —  J'y 
suis  si  peu  !...  jusqu'à  présent,  du  moins  !... 
{L'air  radieux.)  Mais  ça  va  changer. . .  heureu- 
sement ! . . .  Car  je  ne  suis  pas  comme  toi  ! . . . 
Le  théâtre...  c'est  ma  passion...  ma  seule!... 
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PAUL.  —  Merci  !... 

CHOCHOTTE,  câlùie.  —  Fais  donc  pas  celui 
qui  ne  comprend  pas  I...  Le  théâtre  et  toi,  ça 
n'a  aucun  rapport  !... 

PAUL,  à  moitié  riant,  à  moitié  sérieux.  — 
Hélas  !... 

CHOCHOTTE,  qui  suit  soïi  idée.  —  Comme 
c'est  drôle,  tout  de  même,  ce  que  tu  me 
disais  que  tu  as  l'horreur,  à  la  ville,  des 
choses  du  théâtre  ?...  Ordinairement  les 
auteurs,  c'est  tout  le  contraire!...  Je  sais 
bien  que  toi,  tu  es  un  auteur  qui  n'est  pas 
joué...  (Mouvement  de  Paul.)  pas  depuis 
longtemps,  au  moins  !,..  Alors  tu  perds  le 
goût  et  la  main...  C'est  vrai!...  J'ai  jamais 
rien  vu  jouer  de  toi...  jamais  de  jamais!... 
Et  pourtant...  Tu  ne  sais  pas?... 

PAUL.  —  Non  !... 

CHOCHOTTE.  — Bcu,  j'aimcrais  beaucoup 
jouer  dans  une  de  tes  pièces... 
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PAUL,  qui  a  le  frisson  rien  que  d'y 
penser.  —  Tu  es  très  gentille  de  me  dire 
ça  !.. . 

ciiociiOTTE.  —  C'est  pas  pour  te  faire  des 
guirlandes  que  je  te  le  dis  !...  C'est  parce 
que  je  le  pense...  Oui!...  tu  devrais  écrire 
un  beau  rôle  pour  moi?... 

PAUL.  —  C'est  une  bonne  idée,  çaî... 

CIIOCIIOTTE.  —  Et  puis  après  m'imposer 
à  un  directeur... 

PAUL.  —  Parfaitement  !...  (Voulant rompre 
les  chiens.)  Mais  tu  disais  tout  à  l'heure... 
quand  tu  te  chagrinais  de  ne  pas  jouer... 
que  «  ça  allait  changer  »?... 

CHOcnoTTE.  —  Oui  !... 

PAUL.  — Tu  as  trouvé  quelque  chose?... 

CHOciiOTTE.  —  Oui...  pour  bientôt!... 
(Confidentiellement.)  C'est  monsieur  Déb... 
enfin,  le  type  dont  je  ne  sais  pas  le  nom... 
qui  va  me  faire  jouer... 
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PAUL.  —  A  quel  théâtre?... 

CHOCHOTTE.  —  Il  HC  me  Fa  pas  encore 
dit...  (Paul  rit.)  Mais  c'est  sérieux,  tu 
sais  !...  Il  a  une  pièce  pour  moi... 

PAUL.  —  De  qui  la  pièce?... 

CHOCHOTTE.  —  Il  ne  me  l'a  pas  dit,  non 
plus...  Paraît,  d'ailleurs,  qu'elle  est  quel- 
conque, la  pièce!...  Seulement  il  y  a  un  rôle 
épatant  pour  moi...  Ça  doit  pas  être  d'un 
auteur  très  reluisant...  du  moins,  d'après 
ce  que  j'ai  cru  comprendre...  Mais  ça  m'est 
bien  égal  que  la  pièce  soit  d'un  râleux,  si 
j'ai  un  rôle  qui  m'aille,  pas  vrai?...  Et  paraît 
qu'il  m'ira  comme  un  gant... 

PAUL.  —  Tu  ne  m'avais  pas  raconté  tout 
ça?...  Il  y  a  longtemps  que  c'est  décidé?... 

CHOCHOTTE.  —  Dcpuis  hier!...  Le  type 
attendait  une  réponse...  Ce  que  je  suis  con- 
tente !... 

PAUL.  —  Tant  mieux,  ma  petite  Poupée 
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jolie  !...  Je  m'en  réjouis...  pour  toi...  car 
pour  moi  je  n'ai  pas  lieu  de  me  réjouir  !... 

CHOCHOTTE.  —  Poupquoi  ça?... 

PAUL.  —  Mais  parce  que,  depuis  que  je  te 
connais,  je  l'ai  eue  toute  à  moi...  Tu  n'as  pas 
eu  d'occasions  de  me  lâcher... 

CHOCHOTTE.  —  Mais  je  n'en  aurai  pas 
davantage  !... 

PAUL.  —  Que  si  !...  Tu  me  lâcheras  pour 
le  public...  pour  commencer!...  Et  même  en 
admettant  que  tu  ne  me  lâches  pas  tout  à 
fait,  il  me  faudra  supporter  des  choses  qui 
me  seront  horribles...  parce  que...  c'est  vrai, 
ce  que  je  te  dis...  je  suis  pincé...  Ah  !  mais 
là,  pincé  à  fond  !... 

CHOCHOTTE.  — Mais  tu  étais  pincé  comme 
ça  pour  Florentine...  alors... 

PAUL.  —  Quelle  erreur!...  J'ai  commencé 
par  aller  chez  Florentine  par  intérêt...  Oui... 
parce  qu'elle  faisait,  m'avait-on  dit,   faire  à 
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Raab  tout  ce  qu'elle  voulait...  Et  puis, 
comme  elle  est  très  charmante,  j'ai  préféré 
faire  par  plaisir  ce  que  j'étais  forcé  défaire 
par  devoir,  et  je  me  suis  pris  peu  à  peu  à 
l'admirer...  à  la  gober  même,  si  tu  veux?... 
Mais  à  l'aimer,  ce  qui  s'appelle  aimer... 
jamais  !...  La  preuve,  c'est  qu'à  partir  du  jour 
où  je  t'ai  rencontrée  chez  elle...  Phuttt!... 
ni  vu  ni  connu  !...  C'est  pas  vrai?... 

CHOCHOTTE.  —  Si,  grossc  bête,  c'est 
vrai!...  Tu  es  d'ailleurs  récompensé  par  les 
événements... 

PAUL.  —  Quels  événements?... 

CHOCHOTTE.  —  Bcu,  si  ta  pièce  est  chez 
Raab,  ça  ne  t'aurait  servi  à  rien  d'être  bien 
avec  Florentine,  puisqu'elle  s'en  va  jouer  Le 
Paillasson  de  Reichmann,    chez  Manfoux... 

PAUL,  abruti.  —  Elle  !...  Elle  aussi  !... 

CHOCHOTTE.  —  Ça  n'était  qu'une  question 
de  chiffres...  Alors,  avec  Reichmann,  cette 
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question-là  a  été  vidée  rapidement,  lu 
penses?... 

PAUL,  rageusement.  —  Oui,  je  le  pense  !... 

CHOCHOTTE.  —  Oh  !  Tu  aurais  tort  de  te 
biler,  mon  Chéri,  parce  que,  à  côté  de  ces 
types-là,  il  n'y  a  pas  de  talent  qui  tienne... 
{A part  elle.)  Heureusement!... 

PAUL  qui,  depuis  un  instant,  regarde  un 
rang  de  perles  que  Chochotte  a  au  cou.  — 
Je  t'avais  apporté  un  souvenir,  petite  Pou- 
pée!... (//  sort  de  sa  poche  un  petit  écrin.) 
Mais...  je  vois...  il  me  semble  que  tu  as  un 
collier  qui  est  beaucoup  mieux  que  le  mien  ?. . . 

Il  sort  de  l'écrin  un  rang  de  perles  très  jolies 
mais  petites. 

CHOCHOTTE.  —  Merci,  mon  Chéri  !... 
(Elle  touche  le  collier  qui  est  à  son  cou.) 
Ça,  c'est  du  Técla,  grande  bête!...  Ce  que 
tu  es  gentil  de  m'avoir  apporté  ça  !... 

PAUL,  qui  regarde  toujours  le  collier.  — 
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Elles  sont  extraordinaires,  ces  perles  Técla  !... 
C'est  comme  tes... 

CHOCHOTTE,  avec  un  peu  d'embarras.  — 
Gomme  mes  meubles  anciens  en  toc...  qui 
te  faisaient  loucher  au  début?... 

PAUL,  incrédule.  — En  toc,  les  meubles  ?... 
Ça,  non!...  Les  perles,  je  n'y  connais  rien 
de  rien...  mais  les  meubles,  c'est  une  autre 
affaire!...  Et  je  te  garantis,  ma  Poupée, 
que  tu  as  là  une  petite  commode  de  Goro- 
mandel  qui  vaut  quinze  mille  francs  comme 
un  sou!...  Tu  m'as  dit  qu'elle  te  venait  de  ta 
famille...  comme  l'horloge,  comme  l'otto- 
mane, comme  les  tableaux...  etje  n'y  contre- 
dis pas,  n'ayant  aucune  raison  de  ne  pas  te 
croire...  Mais  ne  me  dis  pas  que  tout  ça,  c'est 
du  Técla...  Non  !... 

CHOCHOTTE.  —  Ma  famille  avait  eu  de 
l'argent  dans  les  temps...  Elle  était  bien,  ma 
famille  !... 

7. 
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PAUL.  —  Mais  j'en  suis  convaincu!...  Je 
lui  reconnais  tous  les  mérites,  à  ta  famille!... 
D'abord  elle  a  celui  de  ne  pas  être  là  I... 

G  H  oc  HOTTE.  —  C'cst  en  pensant  à  la 
famille  de  Florentine  que  tu  dis  ça?...  Moi... 
je  n'aurais  jamais  voulu  faire  assister  ma 
mère...  [Elle  louche  furtivement  dans  la 
direction  delà  cuisine.)  si  je  l'avais  encore... 
à...  à  des  choses  qu'une  mère  ne  doit  pas 
voir....  [Paul  se  lève.)  Comment  ?...  J'ai 
même  pas  eu  le  temps  de  te  remercier  de  tes 
perles  !... 

PAUL.  —  Un  rendez-vous  d'affaires...  (// 
l'embrasse.)  Je  viendrai  tantôt...  ou  demain... 
Et  puis,  il  n'y  a  pas!...  il  faudra  que  j'in- 
vente un  jour  ou  l'autre  un  petit  voyage... 
et  que  je  passe  une  nmiicil...  {Mouvement 
de  Chochotte.)  Tu  ne  veux  pas?... 

CHocHOTTE.  —  Non  !...  Je  ne  veux  pas 
que  tu  viennes  ici  le  soir...  jamais...  à  cause 
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des  concierges...  et  de  mes  bonnes...  Dans 
le  jour...  on  ne  sait  pas  pourquoi  tu  viens... 
tu  peux  venir  me  faire  travailler  un  rôle... 
Tandis  que  le  soir. . .  et  la  nuit. . .  Et,  à  propos 
de  rôle...  je  te  recommande  bien...  si  tu 
rencontres  par  hasard  ici  le  type  que  tu  as 
vu  sortir  l'autre  jour,  d'être  très  aimable 
pour  lui...  Il  faut  ça....  non  seulement  pour 
moi  mais  pour  toi... 

PAUL,  étonné.  —  Pour  moi?... 

CHOCHOTTE.  — Mais  oui!...  pour  ta  pièce 
qui  n'est  pas  casée...  Il  peut  te  servir  énor- 
mément... Il  est  très  influent!...  Jeté  pré- 
senterai... Je  te  préviens  qu'il  est  quelque- 
fois un  peu...  Comment  dire?...  un  peu 
mufle...  Mais  tu  n'y  feras  pas  attention?... 
Tu  accepteras  ça  gentiment  pour  l'amour  de 
ta  pièce,  pas?... 

PAUL.  —  J'ai  déjà  accepté  tant  de  choses 
que,  ça  de  plus  ou  de  moins... 
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Avenue  des  Champs-Elysées. 

Un  palais  lourd,  monumental,  d'un  effroyable 
goût.  Colonnes  corinthiennes  ;  toit  Louis  XIV  ; 
fenêtres  Renaissance.  Cariatides,  attributs,  fron- 
tons, etc.,  etc..  Enfin,  le  plus  étonnant  amalgame 
qui  se  puisse  voir. 

Devant  ce  palais  s'arrête  un  modeste  taxi-auto. 
MONSIEUR  MORAND  et  PAUL  SAUviÈREs  en  descendent. 


PAUL,  ahuri,  levant  le  nez.  —  Com- 
ment!... C'est  là?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Mais  oui  !...  {Négli- 
gemment.) Vous  ne  connaissiez  pas  l'hôtel 
Débrouillar-Delatamize  ?. . . 
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PAUL,  qui  s  esclaffe.  —  Ah!  mais  si,  je  le 
connaissais  !...  Ah  !  plutôt  !...  Ah  !  ton- 
nerre!... Seulement,  je  ne  savais  pas  que 
c'était  l'hôtel  Débrouillar-Delatamize  !... 
Chaque  fois  que  je  passais  devant  celte 
effroyable  bâtisse,  je  me  disais  :  «  Quel  est  le 
malfaiteur  qui  a  bien  pu  construire  ça?...  » 
Et  puis,  je  restais  dans  le  vague... 

MONSIEUR  MORAND,  aigre.  —  Il  vaudrait 
peut-être  mieux  ne  pas  traiter  de  malfaiteur 
quelqu'un  à  qui  l'on  va  demander  un  ser- 
vice !... 

PAUL.  —  Pardon,  mais  le  malfaiteur,  c'est 

l'architecte!...  L'autre  n'est  que  complice!... 

M,  Morand  hausse  les    épaules    avec    dédain. 
Ils  entrent. 

MONSIEUR  MORAND.//  gravit  avec  respect 
les  marches  de  V escalier  à  double  révolution, 
—  Cet  escalier  est  admirable  et  monumen- 
tal!... 
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PAUL,  àpart  lui.  —  J'attendais  monumen- 
tal !...  {Haut.)  Le  fait  est  que  nous  y  devons 
être  assez  déplacés  !... 

MONSIEUR    MORAND,  pOlTltU.    PourqUOi 

ça?...  Je  ne  me  trouve  déplacé  nulle  part  !... 
PAUL.   —  Ah!  nom  d'un  chien!...   C'est 
pas  comme  moi  !... 

Il  regarde  son  beau-père  avec  effroi. 

MONSIEUR  MORAND,  bas,  671  montrant  le 
valet  de  pied  qui  les  précède.  —  Prenez 
garde  !...  Ce  laquais  pourrait  vous  entendre... 

PAUL.  —  Ce  laquais  m'a  tout  l'air  d'un 
sale  larbin!...  Encore  un  qui  détonne!.,. 

Il  fredonne  machinalement. 

MONSIEUR  MORAND,  effaré.  —  Eh  bien,  à 
quoi  pensez-vous?... 

PAUL,  qui  regarde  alternativement  le  valet 
de  pied,  V escalier  trop  grand,  etc.,  etc.,  et 
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qui  ne  s'est  même  pas  rendu  compte  qu'il  a 
fredotiné.  —  Je  pense  que  l'harmonie  est 
une  belle  chose... 

11  refredonne. 

MONSIEUR  MORAND,  indigné.  —  Alors, 
vous  chantez  dans  l'escalier,  à  cette  heure!... 

PAUL.  —  Je  vous  demande  pardon!... 
J'étais  totalement  absent...  Je  me  sens  en 
pleine  opérette,  dans  celte  hurlante  maison 
qui  a  l'air  d'un  décor  raté... 

Le  valet  de  pied  les  introduit  dans  une  galerie 
immense,  toute  en  glaces,  avec  une  sorte  de 
dôme  vitré  qui  figure  le  plafond. 

MONSIEUR  MORAND,  en  admiration.  —  Eh 
bien,  qu'est-ce  que  vous  dites  de  ça?... 

PAUL.  —  Je  dis  que  je  n'ai  jamais  rien  vu 
de  si  laid  1... 

MONSIEUR  MORAND,  extttsié.  —  Mais  c'est 
grandiose!... 
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PAUL.  —  L'un  n'empêche  pas  l'autre!... 
{Un  temps.)  Vous  n'étiez  jamais  venu  dans 
cette  maison?...  Comment  ça  se  fait-il?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Ça  ne s'cst  jamais 
trouvé,  comme  on  dit...  Je  rencontre  sou- 
vent Débrouillar-Delatamize  au  cercle... 
Nous  faisons  ensemble  un  bridge...  mais 
nous  causons  rarement...  C'est  l'autre  jour... 
en  m'entendant  parler  à  Dupuis  de  votre 
pièce... 

PAUL,  méfiant.  —  Et  pourquoi  parliez- 
vous  à  Dupuis  de  ma  pièce...  si  ce  n'est  pas 
être  trop  curieux?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Pour  VOUS  faire 
un  peu  de  réclame...  vous  donner  un  coup 
de  piston... 

PAUL,  agacé.  —  Ah!  mais  il  ne  faudrait 
tout  de  même  pas  me  rendre  grotesque  avec 
ma  pièce...  Et  c'est  ce  que  vous  êtes  préci- 
sément en  train  de  faire... 
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MONSIEUR  MORAND,  amer.  —  Occupez- 
vous  donc  des  gens!... 

PAUL.  —  Est-ce  qu'il  est  marié,  monsieur 
Débrouillar-Delatamize. . . 

MONSIEIR    MORAND.  —  Oui... 

PAUL.  —  Sa  femme  est  jolie?... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Mon  Dicu...  Elle 
est,  je  crois,  un  peu  plus  âgée  que  lui...  {On 
entend  marcher  dans  la  pièce  précédente,) 
De  la  tenue,  n'est-ce  pas?... 

PAUL.  //  se  fige  dans  une  attitude  correcte. 
—  Fiez-vous-en  à  moi!...  Et  pourtant,  cette 
majestueuse  salle  ne  m'inspire  guère  qu'un 
vif  désir  de  patinage  à  roulettes...  Ce  qu'on 
filerait  là-dessus  !...  Phuutttt  !... 

A  l'instant  où  il  fait  mine  de  s'élancer  en  pliant 
sur  une  hanche,  M.  Débrouillar-Delatamize 
paraît. 

MONSIEUR  MORAND.  —  Vous  êtcs  mille 
fois  aimable  d'avoir  bien  voulu... 
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MONSIEUR        DÉBROUILLAR-DELATAMIZE  . 

Cinquante  ans.  Grand,  fort,  râblé.  Uœil 
sournois  et  la  bouche  pincée.  Un  mélange 
d'huissier  de  province  et  d'hercule  de  foire. 
Très  bien  habillé.  Officier  de  la  Légion 
d^ honneur,  bien  entendu.  —  De  rien  !..,  de 
rien  I... 

MONSIEUR  MORAND.  Il  présente  Paul.  — 
Mon  gendre  !... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE. 

Monsieur,  j'ai  lu  la  pièce  que  vous  m'avez 
offert... 

PAUL,  très  distant.  —  Pardon,  Monsieur, 
la  pièce  que  vous  m'avez  demandée... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

C'est  la  même  chose!... 

PAUL.  —  Je  ne  trouve  pas  !... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Cette  pièce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  il  s'en 
faut... 
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PAUL,  cassant.  —  Mais,  Monsieur,  rien  ne 
vous  oblige  à  la  jouer... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMlZi: .  

Eh  !  là!...  Si  vous  prenez  comme  ça  la  mou- 
che, il  va  être  impossible  de  nous  entendre... 
et  même  de  causer...  [M.  Morand  regarde 
Paul  d'un  air  effaré.)  Tandis  que,  si  vous  le 
voulez  bien,  nous  conviendrons  aujourd'hui 
de  toutes  choses?...  (Paul  s'incline  légère- 
ment.) Nous  disons  donc  que  j'ai  besoin, 
pour  mon  théâtre,...  le  Grand-Théâtre... 
d'une  pièce  appelée  Printemps  qui  convient. . . 
(Il  avise  M.  Morand  qui  écoute  bouche  bée.) 
Pardon,  mon  cher  Morand,  mais  je  vais  vous 
prier  de  nous  laisser  causer  affaires...  Vous 
n'êtes  pas  du  métier,  et  vous  nous  gêneriez 
fort  pour  mettre  au  point  certains  détails  qui 
n'intéressent  que  ceux-là  seuls  qui  sont  au 
courant... 

MONSIEUR      MORAND.     —     BoU  !      bon  !... 


LE    GRAND-THEATRE  129 


Faites!...  Ne  vous  occupez  pas  de  moi!... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Je  vois  que  je  me  fais  mal  comprendre...  Je 
vous  demande  de  nous  abandonner  à  notre 
malheureux  sort... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Vous  voulez  que 
je  m'en  aille?... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Justement!... 

MONSIEUR  MORAND,  iTiterloqué.  —  Ah!... 
En  ce  cas...  au  revoir!...  A  tout  à  l'heure 
au  bridge,  peut-être?... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Peut-être!... 

MONSIEUR  MORAND.  — Au  revoir,  Paul!... 
{A  demi-voix.)  Et  surtout,  ne  cassez  rien!... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE,  èo?2 

prince  et  désinvolte.  —  Maintenant  que  nous 
sommes  seuls,  Monsieur,  je  vous  expliquerai 
sans  ambages  le  motif  qui  me  fait  agir..<  Je 
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prends  un  théâtre...  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  je  monte  un  théâtre  de  toutes 
pièces...  parce  que  je  veux  faire  débuter,  en 
vedette,  une  artiste  à  laquelle  je  m'intéresse 
vivement... 

PAUL.  —  ... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Elle  n'a  aucun  talent...  aucun!...  (Mouve- 
ment de  Paul.)  et  votre  pièce  n'est  pas 
boDJie...  Non  !...  Mais  il  y  a  dedans  un  rôle 
duquel  on  m'avait  parlé,  parce  qu'il  convient 
admirablement  à  la  petite  artiste  en  ques- 
tion... Elle  n'aura  qu'à  se  laisser  aller... 
qu'à  être  elle...  C'est  une  fleur  en  bouton... 
C'est  le  Printemps  lui-même... 
PAUL.  —  Mais,  Monsieur... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

kiutile  de  vous  dire  que  le  théâtre  sera  splen- 
dide  et  que  j'encadrerai  Printemps  de  tous 
les  meilleurs  artistes,  hommes  et  femmes... 
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Au  point  de  vue  de  la  beauté,  elle  n'a  aucun 
voisinage  à  redouter...  Votre  pièce...  que 
vous  ne  parvenez  à  faire  jouer  nulle  part... 
sera  montée  dans  deux  mois,  et  magnifique- 
ment, jevous le  promets...  Çavous  va-t-il?... 
PAUL.  —  Monsieur,  ça  me  va...  en  prin- 
cipe... Mais  permettez-moi  de  vous  faire  une 
simple  objection?...  C'est  Printemps  qui  est 
toute  la  pièce  à  laquelle  elle  donne  son  nom.. . 
Alors,  si  la  femme  qui  joue  le  rôle  est  à  faire 
suer  le  lustre,  la  pièce  est  par  terre  du  coup. , . 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Dans  un  autre  rôle,  elle  serait  peut-être  telle 
que  vous  dites...  Mais  ici  elle  sera  char- 
mante, je  vous  en  réponds...  [Péremptoire.) 
D'ailleurs,  c'est  à  prendre  ou  à  laisser... 

PAUL.   —  ... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.    

11  est  bien  entendu  aussi  que,  une  fois 
l'affaire  conclue,  vous  n'aurez  que  le  droit  de 
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faire  répéter,  sans  plus...  Vous  ne  pourrez 
rien  modifier  à  la  distribution...  qui  sera 
hors  ligne,  je  vous  le  répète...  Pour  nous 
résumer,  vous  n'aurez  guère,  en  somme,  que 
les  pouvoirs  d'un  régisseur... 

PAUL.  —  C'est  charmant!...  Je  ne  serai 
responsable  que  du  four...  si  c'en  est  un... 
ce  qui  est  fort  possible... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Dame!...  s'il  n'y  avait  aucune  chance  à  cou- 
rir, ce  serait  aussi  trop  beau,  avouez-le?... 
PAUL.  —  Je  l'avoue  !... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   

Et  vous  acceptez?... 

PAUL.  —  Je  ne  dis  pas  ça  !... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Dites-le,  croyez-moi?...  Si  vous  ratez  une 
telle  aubaine,  votre  beau-père  va  faire  une 
musique  de  tous  les  diables...  et  il  faut  bien 
reconnaître  qu'il  n'aura  pas  tout  à  fait  tort... 
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PAUL.  —  Mon  Dieu... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE. 

Allez,  saisissez  l'occasion  aux  cheveux!... 
Vous  ne  retrouverez  pas  une  seconde  fois  un 
capitaliste  assez  amoureux  pour  commettre 
une  pareille  folie...  Profitez-en?...  Dites 
oui...  Qu'est-ce  que  vous  risquez?... 

PAUL.  —  Le  four...  le  fournoir...  et  dans 
des  conditions  particulièrement  pénibles  et 
humiliantes...  [A  part  lui.)  Gristi!...  les 
voilà  bien,  les  fourches  caudines  dont  parle 
si  pompeusement  mon  animal  de  beau- 
père  !...  Enfin  !... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE,    UH 

peu  nerveux.  —  Vous  plaît-il  de  me  dire  oui 
ou  non?... 

PAUL.  —  Eh  bien,  oui!... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.    

C'est  à  merveille  !...  {Il  tend  la  main,  Paul 
donne  la  sienne  sans  entrain.)  Avant  la  lec- 

8 
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ture  aux  acteurs,  je  vous  prierai  de  venir 
lire  la  pièce  à  la  jeune  artiste  en  question... 
[Mouvement  de  Paul.)  Si,  si...  Je  vous  serai 
très  obligé  de  cette  complaisance?...  Vou- 
lez-vous demain...  demain  à  deux  heures?... 
PAUL,  qui  trépigne.  —  Soit  !...  Nous 
lirons  ici?... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Non...  chez  elle...  Voici  son  adresse...  {Il  lit 
tout  haut  en  écrivant  au  crayon  sur  une  de 
ses  cartes.)  Mademoiselle  Lancival...  rue  de 
Moscou... 

PAUL,  effondré.  A  part  lui.  —  Chochotte  !... 
Patatras!... 


LA  DIX-HUITIÈME  RÉPÉTITION 


La  scène  du  Grand-Théâtre,  éclairée  seulement 
par  la  lumière  du  jour,  qui  descend  du  cintre  ou 
entre  par  les  portes  ouvertes  des  passages  et  des 
loges,  et  par  quelques  vagues  lumignons  placés 
entre  les  portants.  En  somme,  une  douce  obscurité. 

Il  est  une  heure  et  demie,  paul  sauvières  va  et 
vient  comme  un  ours  en  cage,  granville,  le  pre- 
mier rôle,  qui  met  la  pièce  en  scène  et  fait  les  fonc- 
tions de  directeur  et  de  régisseur,  est  assis  sur  une 
chaise  à  l'avant-  scène,  immobile  et  résigné. 

PAUL,  énervé.  —  Il  est  une  heure  et 
demie!...  Si  nous  commencions  sans  elle  !... 

GRANVILLE.  Quarante  ans,  très  bien  phy- 
siquement. Intelligent  et  pas  du  tout  cabot. 
—  Sans  elle?...  Elle  est  de  la  première 
scène  !... 
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PAUL,  crispé.  —  Comme  c'est  tous  les 
jours  la  même  chose!... 

GRANViLLE.  —  Lc  fait  cst  quc  le  mieux 
est  d'en  prendre  son  parti... 

PAUL.  —  Ça  vous  est  facile  à  dire!... 

LE    SECOND    RÉGISSEUR.   Elle   CSt  pCUt- 

être  dans  sa  loge...  Je  vais  encore  appeler... 
GERMAINE  LUÇON,  Vingénue.  Trente-cinq 
ans,  beaucoup  de  poitrine  et  pas  énormé- 
ment de  cheveux.  Aucune  fraîcheur.  —  Dans 
sa  loge  ?. . .  Ah  !  Ouat  ! . . . 

LA    VOIX    DU    SECOND    RÉGISSEUR.    Il  pav- 

court  le  couloir  des  loges.  —  Mademoiselle 
Lancival!...  Lancival!...  Lancival!... 

LA  VOIX  DE  CHOCHOTTE,  qui  Semble  venir 
de  l'orchestre.  —  Voilà  ! . . . 

GRANVILLE.  //  sc  pcnche  pour  tâcher  de 
voir  dans  l'obscurité.  —  Ah!  ça!...  Oii  es- 
tu  ?.. . 

en  oc  HOTTE.  Elle  émerge  d'un  tas  de  choses 
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grises  et  flottantes.  —  Là!...  Je  dormais 
dans  l'avant-scène...  Je  suis  empêtrée  dans 
les  toiles...  (Elle  apparaît  sur  le  devant  de  la 
/o(7e.)Allons,  bon!...  Ils  ont  retiré  l'échelle!... 
Qui  est-ce  qui  me  sort?... 

Elle  tend  les  bras. 

PAUL.  Il  se  précipite.  —  Attendez!... 

Granville  qui  est  plus  près  le  devance,  pose  un 
pied  sur  le  rebord  de  la  loge,  prend  Cho- 
chotte  dans  ses  bras  et  l'apporte  à  l'avant- 
scène. 

CHOC  HOTTE.  Elle  rit  aux  éclats.  —  Tu 
m'chatouilles,  animal!...  Tu  m'chatouilles!... 

Elle  se  tord.  Paul  exaspéré  la  regarde. 

GRANVILLE.  —  Tu  cs  jolimcnt  cha- 
touilleuse !... 

CHOCHOTTE.  —  C'cst  pac'  que  j'ai  pas 
mis  d'corset...  Alors,  tout  m'entre... 

GRANVILLE.  Il  la  tolsc  avcc  une  certaine 
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considération.  —  Pas  de  corset...  Mâtiche!... 
Mes  compliments  !... 

PAUL.  //  tremble  de  colère.  —  Je  vous 
ferai  observer  que  c'est  aujourd'hui  la  dix- 
huitième  répétition...  que  nous  devons  pas- 
ser dans  six  jours  et  que... 

GERMAINE  LuçoN,  cn  faussct.  —  Dans 
six  jours  !...  Ah  !  ouat  !... 

PAUL,  continuant.  —  Et  que  nous  sommes 
en  retard  de  plus  d'une  demi-heure... 

ciiocHOTTE.  —  Pas  ma  faute!...  Vous 
aviez  qu'à  m'appeler...  j'étais  là  depuis 
moins  le  quart... 

LE  SECOND  RÉGISSEUR,  quî  est  vevcnu  de 
ses  explorations  vaines.  —  Comment,  vous 
étiez  là?... 

CHOciiOTTE.  —  Oui,  ma  Vieille!,.,  à  tes 
ordres  !... 

Elle  lui  fait  une  révérence    plongeante.   Paul 
piétine  sur  place. 
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GRANviLLE,  à  demï-voîx  à  Chochotte.  — 
Je  ne  sais  pas  si  tu  t'aperçois  que  Sauvières 
est  à  cran... 

CHOCHOTTE.  Elle pirouette.  — M'en  f...  !... 

PAUL.  Il  est  remonté  au  devant  de  Flipot, 
qui  arrive  du  fond,  un  rouleau  de  papier  à 
la  main.  —  Ah!...  Vous  avez  le  rôle!... 
Merci!...  Vous  êtes  bien  gentil,  mon  pauv' 
Flipot!...  Je  vous  fais  trotter  !... 

FLiPOT.  —  Allez-y!...  Ça  m'amuse!... 
{Un  temps.)  Alors,  ça  ne  marche  pas  fort?... 

PAUL.  —  Ah!...  Vous  avez  assisté...  {Fli- 
pot fait  signe" que  oui.)  Ben,  mon  Ami,  c'est 
tous  les  jours  comme  ça...  Nous  sommes,  à 
la  dix-huitième  répétition,  aussi  avancés  que 
le  premier  jour... 

GRANVILLE,  qui  a  commencé  à  faire  répé- 
ter. —  Enchaînons...  enchaînons!...  Com- 
ment, Chochotte,  tu  as  repris  ton  rôle?... 

CHOCHOTTE.  — RepHs  quel  rôle?... 
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GRANviLLE.  —  Tu  le  remets  à  lire?... 
Hier,  tu... 

CHOCHOTTE.  —  J'ai  voulu  jouer  sans?... 
Oui!...  j'sais  bien!...  Mais  y  a  pas  eu 
mèche  ! . . . 

GRANviLLE.  —  Tu  sais  que  nous  passons 
dans  six  jours?... 

CHOCHOTTE.  — Du  flau!... 

PAUL,  qui  regarde  avec  des  yeux  arrondis, 
àFlipot.  — C'est  à  n'y  pas  croire!...  Vous 
l'entendez?...  «  Du  flan!,..  Des  nèfles!... 
»  Des  emblèmes  !...  »  et  caetera l...  Et  tout  le 
reste  à  l'avenant  !...  Alors  que,  pendant  trois 
semaines,  je  ne  lui  avais  entendu  parler  que 
le  français  le  plus  correct!... 

FLiPOT.  —  C'est  la  vie!...  On  a  de  ces 
surprises  qui... 

Il  s'aperçoit  que  Paul  est  redescendu  à  l'avant- 
scène.  Alors  il  s'assoit  contre  le  manteau 
d'Arlequin  et  suit  la  répétition. 
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GRANViLLE.  —  Non!...  Vous  n'y  êtes 
pas  !...  Reprends  ça,  Walter  !... 

WALTER,  le  jeune  premier.  Vingt-huit 
ins.  Enormément  de  prétentions  et  pas  le 
moindre  talent.  Assez  joli  garçon,  mais  déjà 
empâté.  Bête  comme  plusieurs  oies.  Il  remonte 
H  joue  de  mauvaise  grâce.  —  «  Eh  bien 
!)  non!...  Je  n'accepterai  pas  la  situation 
)  humiliante  que  vous  voulez  m'imposer... 
)  Je  ne  l'accepterai  pas,  parce  que  je  vous 
j  aime  d'abord...  » 

GRANVILLE.  —  Aie!...  Aie  !...  Aie  !...  Un 
)eigne  ! . . .  Un  peigne  ! ...  Ce  que  tu  bafouilles, 
non  Vieux,  c'est  rien  de  le  dire  !... 

WALTER,  aigre.  —  Dame  !...  avec  un  pareil 
exte  ! . . . 

PAUL.  //  remonte  de  V avant-scène  où  il 
Hait  assis.  —  Qu'est-ce  qu'il  a,  le  texte?... 

WALTER.  —  Je  ne  l'accepterai  pas  parce 
]ue...  {Il  enchaîne  ces  trois  ?nots.)  «  Paspar- 
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ï  ceque...  »  Si  vous  croyez  que  c'est  facile 
à  articuler?... 

PAUL,  agacé.  —  Très  bien  !...  Alors  dites  : 
«  Je  ne  l'accepterai  pas,  d'abord  parce  que 
))  je  vous  aime...  »  Pouvez-vous  dire  ça?... 
{Walter  fait  signe  que  oui.)  Allons,  tant 
mieux  !... 

GRANViLLE.  —  Rcprenous,  mes  enfants!... 
Reprenons  !...  A  toi,  Chochotte  !... 

CHOCHOTTE.  Elle  joue.  —  «  Moi  aussi,  je 
»  vous  aime!...  » 

Elle  regarde  au  cintre. 

GRANVILLE.  —  Pas  commc  ça,  tonnerre 
de  chien  !.,.  Tu  as  l'air  de  penser  à  tout 
autre  chose!...  Regarde  Walter  quand  tu 
lui  parles!...  Tu  as  l'air  de  t'adresser  au 
cintre  !... 

WALTER.  //  joue.  —  ((  Vous  m'aimcz, 
T>  dites-vous!...  Et  pourtant  vous   semblez 
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))  prendre  plaisir   à   me    faire    souffrir...  » 
Chochotte  éclate  de  rire.  Walter  s'arrête  vexé. 

PAUL.  Il  bondit  au  milieu  de  la  scène  et, 
furieux,  interpelle  Chochotte.  —  Mademoi- 
selle Lancival,  voulez-vous,  oui  ou  non, 
répéter  la  pièce?...  {Chochotte  regarde  en 
Vair  et  continue  à  pouffer.)  Qu'est-ce  que 
vous  avez,  à  la  fin?... 

CHOCHOTTE.  — Là-haut  !...  iJËlle  se  roule.) 
la  jambe...  la  jambe... 

Tous  regardent  en  l'air.  On  aperçoit  à  la  der- 
nière galerie,  une  jambe  culottée  de  toile 
bleue,  qui  pend  avec  des  mouvements  ridi- 
cules et  mous,  par-dessus  le  rebord  de 
la  galerie. 

LE    SECOND    RÉGISSEUR.    Ah  !...     C'cst 

une  jambe    de  l'électricien    qui   prépare  la 
projection  pour  le  clair  de  lune  du  deux... 

WALTER.  Il  descend  à  l'avant-scène  et  in- 
terpelle Sauvières  d'un  ton  important.  —  A 
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propos  (le  lune,  je  veux  vous  avertir  qu'il 
m'est  impossible  de  jouer  la  scène  du 
deux...  Vous  savez  quand  je  surprends  Prin- 
temps et  Gaston...  avec  le  rayon  de  lune 
dans  l'œil...  Je  n'y  vois  goutte  !...  Aussi  sûr 

que  je  suis  là,  je  me  f par  terre  dans 

l'escalier  de  la  terrasse...  Ça  ne  traînera 
pas  !... 

PAUL.  —  Mais  il  est  absolument  impossible 
de  modifier  la  direction  du  rayon?...  C'est  lui 
qui  vous  éclaire  quand  vous  descendez  l'es- 
calier, comme,  un  instant  auparavant,  il  a 
éclairé  Gaston  et  Printemps...  C'est  un  effet 
absolument  sûr. . .  et  absolument  nécessaire. . . 

WALTER.  —  Comme  il  vous  plaira!...  Si 
je  me  casse  la  gueule,  ça  sera  un  effet...  un 
effet  sur  lequel  vous  n'aurez  pas  compté... 
Je  ne  sais  pas  s'il  est  absolument  néces- 
saire celui-là...  mais  il  est  absolument  sûr... 
Il  revient  prendre  sa  place. 
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GRANviLLE,  à  ChocJiotte  qui  lit  «  Le 
Temps  ))  assise  à  côté  de  la  petite  table  sur 
laquelle  est  la  lampe.  —  Quand  tu  voudras, 
mon  Petit?... 

CHOGHOTTE.  Elle  replie  SOU  journal  sans 
se  presser.  —  Y  a  pas!...  y  sont  épatants 
tout  d'mème,  ces  Anglais  !...  Ils  ont  la 
manière  ! . . .  C'est  pas  si  l'père  Fallières  mour- 
rait qu'on  lui  ficherait  ses  bottes  à  l'envers 
dans  les  étriers,  avec  la  pointe  tournée  du 
côté  d'ia  queue,  derrière  un  corbillard  traîné 
par  des  canons!...  C'est  ça  qui  vous  a 
d'I'œil  !...  [Elle  fait  claquer  sa  langue.)  Aussi 
le  roi  Edouard  était  un  grand  roi!...  un  roi 
décoratif...  Y  a  encore  que  ça  !... 

GRANVILLE.  —  Toi,  tu  dcvicus  bien 
royaliste  depuis  quelque  temps!...  (//  rit.) 
Allons!...  dépêchons-nous  un  peu,  mes 
enfants!...  Nous  ne  fichons  rien  de  rien!... 
C'est  dégoûtant!...  Il  va  être  trois  heures  et 
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nous  n'avons  pas  encore  vu  la  moitié  du 
un  !.. .  Voyons  ! ...  à  toi ,  Chochotle  ! . . .  Repre- 
nons du  commencement  de  la  scène... 

CHOcnoTTE.  Elle  joue  en  lisant.  —  «  Vous 
î  avez  voulu  me  voir,  Monsieur?...  » 

WALTER.  //  lit  aussi.  —  «  Oui,  Madame... 
»  j'ai  voulu  vous  voir...  » 

GRANviLLE,  ahuriy  à  Walter.  —  Gom- 
ment!... Voilà  que  lu  lis  aussi   ton  rôle?... 

WALTKR.  —  Je  ne  suis  pas  sûr  de  ce 
couplet-là!...  Je  ne  l'ai  pas  dans  la  bouche... 

GRANVILLE.  —  A  la  dix-huitièmc  répéti- 
tion?... C'est  pas  ordinaire,  ça!...  (Résigné.) 
iUlons- Y  !  • .  . 

WALTER.  Jl  lit.  —  «  Oui,  Madame,  j'ai 
»  voulu  vous  voir...  J'ai  voulu  savoir  ce  qui 
y>  empêche  qu'à  quatre  heures  vous  ne  veniez 
»  chez  moi...  [La  voix  soinbrée.)  chez  nous... 
»  comme  vous  me  l'aviez  promis  hier...  » 

PAUL,  il  se  lève.  —  On  n'entend  rien!... 
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Moi  qui  suis  à  un  pas,  je  n'ai  pas  en- 
tendu un  traître  mot...  Est-ce  exprès, 
Monsieur  Walter,  que  vous  jouez  ainsi  en 
dedans...  ou  est-ce  malgré  vous?...  Si  vous 
ne  pouvez  pas  jouer  plus  en  dehors,  je  n'ai 
qu'à  m'incliner...  mais  si  c'est  voulu,  je  pro- 
teste... 

WALTER,  important  et  pointu  à  la  fois.  — 
C'est  voulu,  Monsieur!...  Je  croyais  bien 
faire  en  étouffant  le  plus  possible  la  phrase 
périlleuse  que  je  dois  dire... 

PAUL,  ahuri.  —  Périlleuse?...  Elle  est 
périlleuse  cette  phrase-là?...  Je  ne  m'en 
serais  jamais  douté  !... 

WALTER.  —  Je  le  pense  bien,  Monsieur, 
sans  quoi  je  suppose  que  vous  ne  l'eussiez 
point  écrite...  Enfin,  telle  quelle,  elle  provo- 
quera des  rires  que  je  jugeais  habile  d'évi- 
ter... surtout  dans  une  scène  plutôt  pathé- 
tique... 
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PAUL.  —  Je  veux  être  pendu  si  je  com- 
prends un  mot  de  ce  que  vous  dites!... 

WALTER.  —  Voici  :  quand  je  dirai  :  «  J'ai 
»  voulu  savoir  ce  qui  empêche  qu'à  quatre 
))  heures  vous  ne  veniez  chez  moi...  » 

PAUL.  —?...?...  ?... 

wxLTEK,  sourire  de  pitié.  —  «  Qu  à  quatre 
»  heures...  »  Vous  ne  voyez  pas  que  la  salle 
rira?...  «  Quaqua  »...  {Mouvement  de  Paul.) 
Ah!  Vous  y  êtes  enfin!. .. 

PAUL.  —  Cristi!...  Vous  pouvez  vous 
vanter  d'avoir  l'oreille  et  l'esprit  pointus, 
vous!...  Mais,  peu  importe,  nous  allons 
changer  ça  aussi  !...  Voulez-vous  me  passer 
votre  rôle?... 

11  cherche  un  crayon  dans  la  poche    de  son 
gilet  et  s'apprête  à  écrire. 

WALTER.  —  Si  VOUS  le  voulez  bien,  je 
ferai  le  changement  moi-même,  Monsieur?... 
Je  n'aime  pas  à  voir  sur  mes  rôles  des  anno- 
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talions  faites  par  les  auteurs...  Cela  a  quel- 
que chose  d'un  peu  froissant...  d'un  peu... 

PAUL,  horripilé.  —  Bien...  Bien!... 
Comme  bon  vous  semblera  !... 

GRANviLLE.  —  Si  uous  reprenions?... 
[Chochotte  et  Walter  continuent  leur  scène. 
A  un  moment  ils  s  arrêtent  court.)  —  Qu'est- 
ce  qu'il  y  a?...  Ah!  Oui'...  La  lettre!...  On 
devait  encore  la  faire  apporter  aujourd'hui 
par  le  gosse,  pour  voir  s'il  finira  par  la  don- 
ner convenablement... 

Le  deuxième  régisseur  passe  et  repasse  en  cou- 
rant. A  la  fin  on  voit  poindre  au  fond  de  la 
salle  un  gosse  d'une  douzaine  d'années,  au- 
quel Paul  explique  quelque  chose. 

PAUL.  —  Tu  l'as  déjà  donnée  l'autre 
jour...  Essaie!...  Attention!...  Là!...  main- 
tenant... sur  la  réplique  :  «  J'attends»... 

WALTER,  reprenant.  —  «  La  lettre  que 
»  j'attends...  » 
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Le  gosse  traverse  la  scène  en  se  grattant  la 
nuque  do  la  main  gauche  et  en  tenant,  de  la 
main  droite,  la  lettre  qu'il  pince  entre  deux 
doigts  comme  un  papillon. 

PAUL,  exaspéré.  —  Mais  non!...  Pas 
comme  ça!...  Tu  n'as  donc  pas  envie  d'ap- 
prendre, afin  de  devenir  un  jour  un  artiste, 
toi  aussi?... 

LE  GOSSE,  affreux,  le  nez  en  pied  de  mar- 
mite, les  yeux  troubles,  la  peau  tachée  de 
son.  —  Non,  M'sieu  !...  Moi,  pourvu  qu'  la 
peau  d'mon  ventre  fasse  pas  d'plis,  je  m'f... 
du  reste!... 

ciiocHOTTE.  —  G'qu'il  est  rigolo!... 
Amour,  va!...  {Un  temps.)  Y  fait  faim  !...  Si 
qu'on  irait  chez  un  thé  quelconque?... 

PAUL,  horripilé.  —  C'est  une  répétition, 
ça  !.. . 

LE  SECOND  RÉGISSEUR,  constemé.  — 
C'est  la  dix-huitième  répétition.  Monsieur!... 


PERPLEXITÉ 


Aux  Champs-Elysées. 

PAUL  sAUviÈKEs  descend  l'avenue  à  pied.  Un  mon- 
sieur qui  passe  dans  un  auto  mirobolant  lui  fait 
des  signes.  Il  s'arrête.   L'auto  s'arrête  également. 

M.    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE    Cn  dcSCCnd. 


MONSIEUR        DÉBROUILLAR  -  DELATAMIZE  , 

Vair  t?'ès  gracieux,   la  main   tendue.  —  Ça 
va  bien?...  Vous  vous  promenez?,., 

PAUL,  //  lui  donne  la  main.  —  Je  me  pro- 
mène si  on  veut...  Je  vais  à  la  répétition  à 
pied...  C'est  ça  ma  promenade  !... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Ah!  au  fait,  la   répétition?...  Je  voulais   y 
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entrer,  justement...  Mais    puisque  je  vous 
rencontre...  [Mouvement  de  Paul.)  Nous  pas- 
sons toujours  de  vendredi  en  huit?... 
PAUL.  —  On  le  dit... 

MONSIEUR    débrouillar-delatamize.   — 

Mais  enfin,  votre  avis?... 

PAUL,  étonné  de  cette  question.  —  Mon 
avis  ?...  On  ne  me  le  demande  jamais  !... 

monsieur  débrouillar-delatamize,  de 
plus  en  plus  gracieux.  —  Mais,  moi,  je  vous 
le  demande?... 

PAUL,  de  plus  en  plus  étonné  de  tant 
d amabilité.  —  Rien  n'est  prêt!...  Il  n'y  en 
a  pas  un  qui  sache  son  rôle...  pas  un  !... 
Germaine  Luçon  est  au-dessous  de  tout!... 
et  Walter  au-dessous  de  Luçon...  Quant  à 
Chochotte,  je  n'en  parle  pas  I... 

MONSIEUR    débrouillar-delatamize.  

EtGranville?... 

PAUL.   —  Granville  sera   sûrement   par- 
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fait...  mais  il  n'a  pas  encore  répété...  la  mise 
en  scène  l'absorbe  tellement!... 

MONSIEUR       DÉBROUILLAR - DELATAMIZE , 

distrait.  —  Si  je  peux,  je  passerai  au 
théâtre...  {Mouvement  approbatif  de  Paul.) 
Dites-moi?...  Madame  Sauvières  n'est  pas 
enrhumée?... 

PAUL,  surpris.  —  Enrhumée?...  Mais 
non  !...  Pourquoi?... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   

Parce  que  nous  avons  pris  un  tel  bain  hier 
aux  courses  que  je  craignais... 

PAUL.  —  Ah!...  parfaitement!...  Je  n'y 
étais  pas  du  tout!...  Non!...  non!...  ma 
femme  a  très  bien  supporté  cette  averse... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE. 

Vous  avez  reçu...  ou  vous  allez  recevoir  un 
petit  carton  que  madame  Delatamize  a  dû 
vous  envoyer...  C'est  pour  vous  demander 
de  venir  diner  avec  nous  mercredi  prochain... 
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PAUL,  très  embêté.  —  Vous  êtes  mille  fois 
aimable...  mais...  précisément...  nous  ne 
sommes  pas  libres  mercredi  prochain... 

MONSIEUR    débrouillar-delatamize.    

Alors,  disons  jeudi?... 

PAUL,  ravi  de  sauter  sur  une  autre  excuse. 
—  Impossible  !...  C'est  le  jour  de  la  répéti- 
tion générale  !... 

monsieur  débrouillar-delatamize.  — 
Alors  mardi?...  ou  le  jour  qui  vous  con- 
viendra le  mieux?...  Choisissez?... 

PAUL,  en  lui-même.  —  Il  est  tenace,  l'ani- 
mal!... {Haut.)  C'est  que  je  ne  sais  que  choi- 
sir... Il  faut  que  je  consulte  ma  femme... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  — 

C'est  ça!...  Consultez-la!...  Madame  Dela- 
tamize  tient  à  faire  sa  connaissance...  Je  lui 
ai  beaucoup  parlé  d'elle...  Alors...  entendu, 
n'est-ce  pas?...  Si  mercredi  ne  vous  con- 
vient pas,   vous  écrirez    pour  dire  le  jour 
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choisi...  {Poignée  de  main.)  Au  revoir!... 
PAUL,  qui  suit  son  idée.  —  Dites  donc?... 
puisque  vous  aviez  la  bonne  pensée  de  venir 
à  la  répétition?...  Ça  ferait  joliment  du  bien, 
vous  savez?... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE,  vi- 
siblement déterminé  à  être  aimable.  —  Eh 
bien,  j'irai,  là!...  Pas  aujourd'hui...  je  suis 
déjà  en  retard...  Il  va  falloir  que  je  rattrape 
le  temps  que  je  viens  de  perdre  à  causer 
avec  vous...  de  perdre  très  agréablement... 
mais  demain,  je  vous  le  promets,  j'irai  don- 
ner le  coup  d'œil  du  maître... 

PAUL.  —  Le  besoin  s'en  fait  vivement 
sentir,  du  coup  d'œil  du  maître  !...  Au  re- 
voir!... (Rejoignant  M.  Débrouillar-Dela- 
ta7nize  qui  remonte  en  voiture.)  A  votre 
place...  je  ne  me  montrerais  pas!...  J'irais 
m'asseoir  dans  le  noir...  au  fond  d'une  bai- 
gnoire... Si   on   ne  sait  pas  que  vous  êtes 
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là,  vous  verrez  la  répétition  dans  toute  sa 
beauté...  Et  là,  vrai,  c'est  pas  un  spectacle 
ordinaire  !... 

MONSIEUR    débrouillar-delatamize.  — 

Entendu!...  N'oubliez  pas  de  répondre  un 
petit  mot  à  ma  femme,  pas?...  Au  revoir, 
mon  cher  ami  !... 

Petit  signe  affectueux  de  la  main. 

-PAUL.  //  7'este  platiié,  ahuriy  au  bord  du 
trottoir.  —  «  Mon  cher  ami  !...  »  Il  a  dit 
«  Mon  cher  ami!...  »  Ali  ça!...  Qu'est-ce  que 
diable  il  peut  bien  avoir?...  C'est  un  change- 
ment complet?...  Jusqu'ici  il  était  froid,  sec, 
raide  et  mufle...  Qu'est-ce  qu'il  mijote?... 
Faut  que  je  me  méfie  !...  Et  puis  ce  dîner... 
en  v'ià  une  tuile  !...  Ça  doit  être  une  maison 
impossible  !...  Je  n'en  sais  rien  du  tout, 
d'ailleurs  !... 
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SERQUiGNY.  Il  s' arrête  en  riant.  —  Quelle 
tête!...  Tu  as  l'air  d'un  conspirateur?... 

PAUL.  —  Ah!...  C'est  toi!...  Ben,  ça 
tombe  à  pic!... 

SERQUIGNY.  —  Pai'ce  que?... 

PAUL.  —  Parce  que,  toi  qui  sais  tout,  tu 
vas  sûrement  me  renseigner...  Oui!...  sur 
Débrouillar-Delatamize. . . 

SERQUIGNY.  —  Que  ça  !... 

PAUL.  —  Voyons?...  Qu'est-ce  que  c'est 
au  juste  que  Débrouillar-Delatamize?... 

SERQUIGNY.  —  Au  justc?...  je  u'cu  sais 
rien!...  Je  ne  sais  que  ce  que  tout  le  monde 
sait  !... 

PAUL.  —  Alors,  dis-moi  ce  que  tout  le 
monde  sait...  sauf  moi!... 

SERQUIGNY.  —  On  Sait  qu'il  a,  en  un 
temps  lointain,  ouvert  des  portières...  Cha- 
ville  en  est  sûr...  il  lui  a  ouvert  la  sienne... 

PAUL.  —  En  l'appelant  «  Mon  prince  »  ?... 
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SERQuiGNY.  —  Probablement!...  Ensuite, 
il  est  entré  chez  un  changeur...  d'oiî  il  est 
mal  parti...  car  il  a  fait  un  plongeon  de 
quelques  années...  suivi  du  remboursement 
du  changeur...  puis,  d'autres  plongeons  suc- 
cessifs. . .  Et  enfin  l'énorme  fortune  apparente, 
le  luxe  écrasant,  les  entreprises  colossales... 

PAUL.  —  Des  condamnations?... 

SERQUIGNY.  —  Pas  cncorc  !... 

PAUL.  —  On  m'a  dit  qu'il  avait  épousé  sa 
cuisinière?... 

SERQUIGNY.  — Pas  la  sienne  !...  Celle  d'un 
autre...  et  qui  a,  paraît-il,  été  merveilleuse- 
ment jolie... 

PAUL.  —  Alors,  pourquoi  lui  reproche- 
t-on  si  fort  ce  mariage...  qui  n'est  pas  une 
mésalliance,  au  contraire?... 

SERQUIGNY. — Parcc  que  le  vieux  monsieur 
dont  cette  belle  personne  était,  ou  du  moins 
avait  commencé  par  être  la  cuisinière,  lui 
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avait  laissé  une  très  grosse  fortune  qui  a 
servi  à  Débrouillar  à  faire  la  sienne...  et 
parce  que,  aussi,  elle  a  vingt-sept  ans  de  plus 
que  lui!... 

PAUL.  —  Fichtre!...  Mais  alors  elle  est 
croulante?... 

SERQuiGNY.  —  Tu  l'as  dit!... 

PAUL.  —  Alors  je  me  demande  en  quoi 
Suzanne  peut  bien  l'intéresser?... 

SERQUIGNY,  étotiné.  —  Ta  femme  l'inté- 
resse?... 

PAUL.  —  Voilà  !...  C'est  justement  de  ça 
que  je  voulais  te  parler...  Tu  sais  que  Dé- 
brouillar-Delatamize  a  un  théâtre...  et  que 
j'ai  à  ce  théâtre  une  pièce?...  (Serquigny  fait 
signe  que  oui.)  Tu  désapprouves  qa."!... 

SERQUIGNY.  —  Va  donc  toujours!... 

PAUL.  —  Oui...  Je  sais  bien  ce  que  tu 
penses!...  Mais  si  tu  avais  un  beau-père  et 
une  belle-mère  comme  les  miens... 
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SERQUiGNY.  —  Je  ne  les  aurais  pas  !... 

PAUL.  —  Parce  que  tu  te  serais  marié  dans 
ton  milieu?... 

SERQUIGNY.  —  Nou!...  parce  que  je  ne 
me  serais  pas  marié  du  tout!... 

PAUL.  —  Tu  as  bien  raison  !...  (Coti- 
vaincu.)  C'est  une  rude  supériorité,  va!... 

SERQUIGNY.  —  Ce  n'est  pas  une  supério- 
rité, mais  c'est  une  tranquillité  relative...  Et 
puis?... 

PAUL.  —  Donc,  j'ai  une  pièce  au  théâtre 
de  Débrouillar-Delatamize...  C'est  mon  beau- 
père  qui  m'a  mis  en  rapport  avec  lui...  Il  est 
antipathique,  et  rosse,  et  mufle,  mais  enfin 
strictement  poli,  et  je  n'ai  pas  eu  à  me 
plaindre  formellement  de  ses  procédés  d'af- 
faires... les  seuls  que  j'aie  eus  jusqu'ici  avec 
lui...  Mais...  et  voici  où  commencent  les 
complications...  nous  l'avons  rencontré  hier 
aux  courses,  Suzanne  et  moi...  Il  s'est  fait 
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présenter  à  elle...  et  il  ne  nous  a  pas  lâchés 
de  la  journée...  Il  faut  vraiment  qu'il  ne 
connaisse  personne!...  Qu'est-ce  que  tu 
dis?... 

sERQuiGNY.  —  Rien  du  tout!...  Continue 
donc?... 

PAUL.  —  Tout  à  l'heure,  je  le  rencontre... 
je  l'arrête...  ou  plutôt  c'est  lui  qui  m'arrête 
pour  me  parler  des  répétitions...  qui  vont  de 
mal  en  pis,  entre  nous  soit  dit...  Et  puis 
tout  à  coup,  pan  !  il  m'annonce  comme  ça... 
sans  ménagements...  que  sa  femme  vient  de 
nous  envoyer  une  invitation  à  dîner  pour 
mercredi...  Vois-tu  cette  façon  de  nous 
sauter  dessus  comme  la  pauvreté  sur  le 
monde?... 

SERQUIGNY.  Jcvois!... 

PAUL.  —  J'ai  répondu  que  nous  n'étions 
pas  libres  mercredi...  Alors,  sais-tu  ce  qu'il 
a  fait,  la  rosse?... 
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SERQUiGNY.  —  Il  t'a  dit  de  choisir  ton 
jour?... 

PAUL.  —  Juste  !... 

SERQUIGNY.  —  C'est  élémentaire  !... 

PAUL.  —  Et  alors?... 

SERQUIGNY.  —  Et  alors,  comme  ce  serait 
reculer  pour  mieux  sauter,  il  faut  y  aller 
mercredi  tout  bonnement... 

PAUL.  —  Ou  pas  du  tout?... 

SERQUIGNY.  —  Ça  Serait  trop  beau!...  il 
ne  faut  pas  mécontenter  Débrouillar-Dela- 
tamize,  puisque  tu  as  besoin  de  lui...  D'ail- 
leurs il  est  en  train  de  devenir  un  homme 
très  chic,  et  s'il  n'a  pas  d'accroc  avant  ça, 
on  se  battra  d'ici  à  deux  ou  trois  ans  pour 
avoir  des  invitations  chez  lui... 

PAUL.  —  Pourquoi?... 

SERQUIGNY.  —  Sous  prétexte  que  son 
nom  de  «  Débrouillar  »  prête  à  des  inter- 
prétations et  à  des  blagues  fâcheuses  pour 
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un  homme  qui  est  précisément  dans  les 
affaires,  et  que  ce  nom,  joint  au  nom  de 
((  Delatamize  »,  qui  est  celui  de  sa  femme, 
prête  également  à  des  insinuations  mé- 
chantes, il  a  fait  au  Conseil  d'Etat  une  de- 
mande pour  obtenir  l'autorisation  de  s'ap- 
peler seulement  Delatamize... 

PAUL.  —  Ben,  ça  lui  fera  une  belle 
jambe  !... 

SERQuiGNY.  —  Ça  lui  fera  une  jambe 
superbe  !...  Delatamize  deviendra  «  de  Lata- 
mize  »,  en  deux  mots...  et  avec  un  titre  de 
comte... 

PAUL.  —  Ce  pape-ci  n'en  vend  pas  !... 
C'est  un  très  chic  pape  !... 

SERQUIGNY.  —  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'acheter  un  titre  pour  en  avoir  un... 

PAUL.  —  Comment  fait-on?... 

SERQUIGNY.  —  Ou  le  prend...  C'est  même 
bien  plus  simple... 


iGi       l'aF-FAIRE    DKIiROUILLAR-DELATAMIZE 

PAUL.  — Au  fait...  c'est  vrai!...  Mais  tout 
ça  ne  me  dit  pas  ce  que  je  dois  faire  pour  ce 
dîner?... 

SERQUiGNY.  —  Tu  y  vas...  [Un  temps.) 
Et  tu  ouvres  l'œil... 

PAUL.  —  J'ouvre  l'œil?...  A  propos  de 
quoi?... 

SERQUIGNY.  —  A  propos  de  ta...  (//  se 
reprend.)  A  propos  de  tout!...  Au  revoir!... 

11  nie. 

PAUL,  interloqué.  —  ?...  ?...  ?... 


L'OEIL  DU  iMAlTRl- 


On  répète  au  Grand-Théàtre. 

La  scène  est  peu  éclairée.  La  salle  est  dans  une 
profonde  obscurité. 

A  l'avant-scène,  morne  et  résigné,  paul  sauvières 
est  assis,  graxaille  qui  ne  répète  que  depuis  deux 
jours,  parcourt  son  rôle.  Les  acteurs  arrivent  les 
uns  après  les  autres,  sans  se  presser. 


CHOCHOTTE.  Fourreau  de  soie  abricot, 
voilé  de  gaze  de  soie  vert  grenouille.  Entrave 
de  satin  vert  grenouille  placée  très  bas  et  qui 
immobilise  absolument  ses  jambes.  Immense 
chapeau  Annamite  sur  lequel  se  balancent 
deux  noix  de  coco  de  grandeur  naturelle.  — 
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J' pense  qu'on  va  pas  m' chiner  aujour- 
d'hui?... J'arrive  à  l'heure!... 

GRANViLLE,  h  7iez  toujoiirs  baissé  sur  son 
rôle.  —  Une  fois  n'est  pas  coutume!...  (// 
lève  les  yeux  et  aperçoit  le  fourreau,  le  cha- 
peau, etc..)  Matin  !...  {Un  temps.)  Dis 
donc?...  Tu  comptes  répéter  avec  ce  chapeau- 
là?... 

cHOcnoTTE.  — Me  gêne  pas!... 

GRANVILLE.  —  Possible!...  Mais  il  gênera 
un  peu  Waller  pour  t'embrasser... 

cnocHOTTE.  —  N'a  qu'à  passer  par  en 
dessous...  C'est  très  facile  !...  Y  n'est  pas 
fait  autrement  qu'les  aut's,  pas,  Walter!... 
Ben  les  aut's,  ça  les  gêne  pas,  j't'en  ré- 
ponds !...  [Paul  Sauvières  louche  furtive- 
ment vers  la  salle,  doit  semble  venir  un 
léger  bruit.  Chochotte  dresse  aussi  l'oreille.) 
Qu'est-ce  qu'on  entend?...  {Elle  bondit.) 
J'parie  qu'c'est  encore  un  rat!... 
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Elle  monte  sur  une  chaise. 

GRANviLLE,  siiicère.  —  Je  n'ai  rien  en- 
tendu... 

Il  se  tourne  vers  Paul. 

PAUL,  pelotonné  sur  sa  chaise.  Dos 
arrondi,  aspect  tassé  et  cotonneux.  —  Moi 
non  plus !... 

GRANVILLE.  —  Voyons  ?...  Y  sommes- 
nous  ?...  Nous  allons  commencer  par  le 
trois...  Lafrette  est  là?... 

LE  RÉGISSEUR.  —  Non!...  elle  n'est  pas 
arrivée 

GRANVILLE,  étonné. —  C'est  épatant,  ça!... 
Elle  est  toujours  avant  l'heure... 

LE    RÉGISSEUR.  TOUJOUFS!... 

GRANVILLE.  —  AloFS,  voyous  le  deux!... 
(7/  se  tourne  'poliment  vers  Paul.)  n'est-ce 
pas  ?... 
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PAUL,  de  plus  en  plus  cotonneux.  —  Par- 
faitemeiil  !... 

Geste  d'indilTt-rence. 

GRANviLLE,  aux  ttcteurs.  —  Quand  vous 
y  serez!...  Ah!  tiens!...  Je  suis  de  la  pre- 
mière scène,  moi  !...  (//  se  place.)  Avec  tout 
ça,  je  ne  sais  pas  encore  mon  rôle!... 

WALTER,  airjre.  —  Dame!...  C'est  qu'il 
est  difficile  d'être  à  la  fois  directeur,  metteur 
en  scène,  professeur  de  diction,  redresseur 
de  torts  et... 

GRANViLLE,  hou  enfant.  —  C'est  bon!... 
c'est  bon!...  Occupe-toi  de  ce  que  tu  fais!... 
C'est  à  toi  la  première  réplique!... 

WALTER.  —  Alors  ce  n'est  pas  une  ré- 
plique !... 

CHOCiiOTTE,  agacée^  à  Walter.  —  Mais 
vas-y  donc,  nom  d'un  chien  !.,. 

WALTER.  Il  remonte  au  fond,  redescend  à 
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l'avant-scène  à  grandes  enjambées  pas  du 
tout  naturelles ,  et  dit,  d'une  façon  empha- 
tique et  ridicule,  cette  phrase  pourtant 
simple.  —  «  Je  ne  suis  pas  en  retard?...  » 

en  oc  HOTTE.  Elle  joue  aussi.  —  «  Pas  du 
))  tout!...  ))  [Elle  se  regarde  dans  la  glace.) 
»  C'est  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire?...  » 

WALTER.  Il  fait  un  sort  à  chacpie  mot.  — 
»  Je  vous  regarde,  être  jolie...  Vous  l'êtes 
»  plus  que  jamais  ce  soir!...  »  {Il  se  regarde 
dans  la  glace  par-dessus  la  tète  de  Chochotte.) 
»  et  vous  le  savez  bien...  » 

G  R  AN  VILLE.  //  interrompt,  à  Walter.  — 
Mon  Vieux,  autant  que  possible,  quand  tu 
lui  dis  qu'elle  est  jolie,  c'est  pas  toi  qu'il  fau- 
drait regarder  dans  la  glace,  c'est  elle... 

WALTER,  vexé.  —  Mais  c'est  elle  que  je 
regardais... 

GRANviLLE.  —  Je  tc  demande  pardon, 
c'était  toi... 

10 
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UNE    PETITE    VOIX    AIGRELETTE,    qui  vient 

du  fond.  —  Ben,  y  pourrait,  des  fois,  r' garder 
qué'qu'chose  d'plus  laid  qu'ça!... 

Et  Catlierine  Lafrotte  dite  Titine  parait.  Elle 
a  l'air  d'avoir  quatorze  ans,  mais  elle  en  a 
dix-huit  en  réalité.  Pas  jolie,  mais  drôle. 
Au  lieu  d'être,  comme  d'habitude,  habillée 
plus  que  simplement,  elle  a  un  affreux  cos- 
tume violet  soutaché  sur  toutes  les  coutures 
et  serré  aux  chevilles,  et  un  extraordinaire 
chapeau  empanaché  de  vert. 

G  R  AN  VILLE,  sans  la  regarder.  —  Ah!  te 
voilà,  toi  !...  C'est  pas  malheureux  !...  Tu 
sais  qu'il  est  deux  heures  et  demie?... 

TITINE,  air  mystérieux.  —  C'est  quil 
m'en  est  arrivé,  des  choses!...  Figurez-vous 
que... 

GRANviLLE.  —  Quelles  choses  ?...  {Il  la 
regarde  et  demeure  la  bouche  ouverte  et  les 
yeux  arrondis.)  Nom  d'un  pétard!...  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  ça?... 
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TiTiNE.  —  Vous  n'me  laissez  pas  dire... 
(Fièrement.)  J'suis  entret'nue  !... 

Éclat  de  rire  général. 

CHOCHOTTE,  curicuse.  —  Depuis  quand?... 

TiTixE.  —  D'hier  soir  !...  Y  m'a  donné 
c'costume-là...  et  l'chapeau,  les  bottines  et 
tout,   quoi!...  {Inquiète.)  C'est  pas  bien?... 

GRANviLLE.  —  Mon  pauv'  Petit,  tu  as  l'air 
d'un  chien  savant!...  {Aux  autres .)  Allons!... 
Voyons!...  Reprenons!...  Nous  n'en  finirons 
jamais... 

CHOCHOTTE.  Elle  fredonne  : 

On  n'en  finira  donc  jamais 
Avec  tous  ces... 

PAUL.  //  interrompt.  —  Quand  il  vous 
plaira  de  répéter,  Mademoiselle  Lancival?... 

CHOCHOTTE.  Elle  fait  à  Paul  une  révérence 
plongeante.  — Voilà!...  Voilà,...  Monsieur 


172        l'ai  lA  lit  E     ItKlillOIILI.AU-liELATAMIZE 

Saiivières  !...  {Elle  joue.  A  Walter.)  «  Vous 
n'avez  pas  confiance  en  moi?...  » 

WALTER,  d'une  voix  blanc/ie  et  monotone. 
—  «  Non  !...  Car  vous  rencontrerez  un  jour 
>  ou  l'autre  un  homme  que  vous  aimerez... 
»  comme  vous  m'aimez...  et  qui  sera  moins 
»  bête  que  moi...  Vous  vous  donnerez  à  lui 
•»  comme  vous  vous  donneriez  à  moi  si  je  le 
«  voulais...  et  j'ai  de  cela  une  douleur  inli- 
»  nie...  atroce...  » 

GRANviLLE.  —  Un  pcu  de  chaleur, 
voyons!...  Tu  miaules  ça  comme  une  ber- 
ceuse... Dis-le  mieux?... 

WALTER.  —  Vous  ne  pensez  pas  que  je 
vais  le  dire  comme  à  la  première?... 

GRANVILLE,  ho?Tipilé.  — Si,  jc  désirc  que 
tu  le  dises  comme  à  la  première...  (Très  sec.) 
Veux-tu  reprendre  ça?... 

WALTER,  plus  grognon  mais  aussi  gnan- 
gnan.—  «  J'ai  de  cela  une  douleur  atroce...  » 
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{Mouvement  de  Granville.  Walter  cesse  de 
jouer  et  vient  à  lui.)  Vous  voudriez  que  je 
joue  ça  plus  en  dehors?...  Tel  n'est  pas  mon 
avis...  Je  trouve  au  contraire  que  ça  doit  se 
jouer  concentré... 

GRANVILLE.  //  Iittusse  Us  épaules.  —  Ben, 
joue-le  concentré  comme  ça...  et  puis  tu 
verras  ?. . . 

WALTER,  agressif.  —  Qu'est-ce  que  je 
verrai?... 

GRAxviLLE.  —  Qu'oH  appellera  Azor, 
parbleu!...  [A  Paul.)  N'est-ce  pas?... 

PAUL,  narquois  et  hargneux.  —  Si  mon- 
sieur Walter  juge  que  son  interprétation 
est  la  bonne,  il  a  probablement  raison... 

WALTER,   sans  voir  l'ironie.  —  Monsieur 

Sauvières  comprend  bien  que  le  comédien 

est   plus    apte    à    saisir   certaines    nuances 

que... 

GRANVILLE.  —  Eh  bicu,  cst-cc  quc  je  ne 

10. 
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suis  pas  comédien,   moi?...   Elle  est   raiJe, 
celle-là!... 

ciiocHOTTE.  —  Dis  donc,  Granville,  lu 
sais  qu'on  a  rendez-vous  à  cinq  heures  chez 
Pommé  pour  essayer  les  toilettes?... 

GERMAINE  LuçoN.  Elle  s'avance,  un  ou- 
vrage de  crochet  à  la  main.  —  Si  vous  pou- 
viez me  faire  dire  ma  scène,  Granville,  vous 
me  feriez  plaisir?...  J'ai  une  leçon  de  diction 
à  cinq  heures... 

GRANVILLE,  ahuri.  —  Comment!...  tu 
donnes  des  leçons  de  diction  à  présent?... 

GERMAINE  LUÇON,  groQJion.  —  Non...  j'en 
prends  !... 

GRANVILLE.  —  Ah  ! . . .  à  la  bonne  heure  !.. . 
Je  me  disais  aussi  !...  Eh  bien,  tu  peux  t'en 
aller...  Nous  n'aurons  pas  le  temps  de  voir 
la  scène  aujourd'hui...  (Germaine  Luçon 
ramasse  son  ouvrage  et  s'en  va  prestement.) 
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Il  vaut  mieux  qu'elle  prenne  sa  leçon...  Ça 
ne  lui  fera  pas  de  mal!... 

CHOCHOTTE.  —  Alors  tu  coupes  dans  la 
leçon?...  Elle  est  bien  bonne!... 

GRANVILLE.   Mais... 

CHOCHOTTE.  —  Elle  va  à  ses  petites  af- 
faires... Elle  y  va  en  battant  le  briquet...  {Elle 
imite  la  démarche  de  Vingénue.)  parce  qu'elle 
est  cagneuse  comme  pas  une...  Cagneuse!... 
ne  pas  confondre  avec  vertueuse....  Tu 
entends,  Granville?... 

GRANVILLE.  —  J'ai  dit  que  Luçon  est  ver- 
tueuse, moi?... 

CHOCHOTTE.  —  Tu  l'as  pas  dit,  mais  tu 
l'penses...  Tu  croyais  qu'elle  avait  une  bonne 
petite  liaison,  bien  tranquille?...  Ben  non, 
mon  vieux,  c'est  tout  bonnement  un  beurre 
demi-sel,  si  tu  veux  bien?...  [Elle pousse  un 
cri  perçant.)  Ah!... 
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GRANviLLE,  ùliuri.  —  Qu'est-ce  qu'il  te 
prend?... 

CHOC  HOTTE,  qui  a  sauté  de  nouveau  sur 
la  table.  —  J'ai  encore  entendu  ! ...  Ça  vient  de 
là. . .  [Elle  indique  la  salle. )C'esi  qué'qu'rat  ! . . . 
J'ai  ces  bêles-là  en  horreur!...  Ça  grimpe 
tout  partout  sous  les  jupons  !... 

WALTER.  —  Avec  la  robe  que  tu  as,  je  le 
défie  bien  de  grimper,  le  rat!... 

CHOCHOTTE.  —  Faut  si  peu  d'  place!... 
(Elle  écoute.)  Ça  a  encore  remué...  Sûr!... 
Mais  vous  êtes  donc  tous  sourds?... 

PAUL.  Il  écoute  d'un  air  ravi.  —  Non!... 
j'ai  entendu  remuer,  moi  aussi  ! . . .  (Narquois.) 
C'est  peut-être  quelqu'un  qui  s'est  caché 
dans  une  loge  pour  surprendre  les  secrets  de 
la  répétition... 

CHOCHOTTE,  agrcssive,  à  Paul.  —  Un 
auteur  jaloux?...  (Paul  hausse  les  épaules.) 
ou  un  mouchard  au  patron... 
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Elle    traverse   le    théâtre    en    esquissant  un 
petit  pas. 

AVALTER,  méprisant.  —  Mes  compli- 
ments!... Tu  as  du  parcours!... 

CHOCHOTTE,  arrêtée  au  fond  de  la  scène 
dans  la  pose  du  zéphir  de  la  Bastille.  — 
Oh!...  Tu  sais...  y  en  a  plus  d'une  à  l'Opéra 
avec  qui  quej'pourrais  faire  la  pige!... 

Elle  passe  derrière   un   portant.  On   entend 
des  chuchotements  et  des  rires. 

GRANviLLE.  —  Qui  cst-ce  qui  est  là?... 
[Personne ne  répond.)  Voulez-vous  répondre, 
s'il  vous  plaît?... 

LA  VOIX  DE  CHOCHOTTE.  —  C'est  nous 
deux  Titine...  avec  Dupré... 

GRANviLLE.  —  Qu'est-ce  qu'il  fiche  ici, 
Dupré?...  Quand  on  ne  répète  pas,  on  est 
invité  à  ne  pas  encombrer!...  Le  règlement 
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est  là  1...  {On  entend  rire.\  Mais,  bon  sang! 
veiix-tti  venir,  Lanrival  !... 

Il  ri'inoiil'-  nu  fniiil  en  «•onranf. 

cnor.noTTE.  —  C'est  Tilinel...  (Elle  rit.) 
qui  nous  (lisait  un  machin  d'une  vieille  pièce 
qu'elle  vient  de  jouer  en  lever  de  rideau... 
un  niacliin  qu'est  pas  ordinaire!...  {Elle  rit.) 
Fais-y  un  peu  dire  pour  voir?,..  {A  Titine.) 
Vas-y  d'ton  boniment... 

TITINE.  Elle  récite,  avec  des  intonations 
cocasses,  malgré  les  protestations  de  Gran- 
villc.  —  Figurez-vous  une  Ecossaise...  non... 
deux  Ecossaises,  dont  l'une  née  en  Irlande 
et  l'autre  en  Angleterre...  dont  son  tuteur, 
qui  est  son  père,  par  suite  d'un  mariage 
secret  dans  la  vieille  chapelle  du  château, 
veut  que  sa  mère,  qui  est  jalouse  de  l'autre 
qu'on  cache  à  tous  les  yeux,  vienne  inopiné- 
ment révéler  sa  naissance...  Alors  l'Espa- 
gnol, qui  était  allé  en  Palestine  parce  qu'il 
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avait  ses  raisons,  revient  tout  à  coup  par  la 
galerie  souterraine,  armé  de  pied  en  cap, 
dont  il  connaît  les  détours...  Il  empoisonne 
sa  femme  avec  des  mauvais  champignons, 
et,  se  faisant  reconnaître  de  la  princesse,  en 
levant  sa  visière,  qui  est  sa  fille,  il  lui  fait 
épouser  le  squelette...  Alors 

Un  bruit,  non  étoufîé  cette  fois,  sort  de  l'avant- 
scéne  du  rez-de-chaussée,  et  la  lourde  sil- 
houette de  M.  Débrouillar-Delatamize  se 
dresse  sur  le  devant  de  la  loge.  Stupeur 
générale. 

en  oc  HOTTE,    retrouvant  la  première  son 
aplomb.  —  Tableau!... 

PAUL,  enchanté.  —  L'œil  du  maître!... 

MONSIEUR        DÉBROUILLAR-DELATAMIZE  . 

Il  passe  de  l  avant-scène  sur  lethéâtre.  Tous 
les  acteurs  qui  jouent  dans  la  pièce  arrivent 
curieusement  du  fond.  —  Je  vois  qu'on  ne 
m'attendait  pas?... 
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Cil  OC  MOT  TE,  elle  plastronne .  —  Non  !... 
pliilôt  pas  !... 

GRAN  VILLE,  ù  Tiline  qui  est  consternée.  — 
Je  suis  bien  aise  que... 

TiTiNE.  —  Pas  ma  l'aute!...  [Elle  se  tourne 
vers  M.  Débronillar-Delatamize.)  C'est  vrai, 
allez,  M'sieu!...  C'est  tout  naturellement 
({u'ça  a  venu...  Pac'que  j'disais  que  j'com- 
prenais  pas  un  mot  dla  pièce  qu'nous 
répétons...  et  qu'ça  m'faisait  un  effet  d'em- 
brouillamini comme  l'affaire  que  j'viens  d'ré- 
citer...  Et  c'est  pour  ça  que  j'ai  voulu  leur 
montrer... 

PAUL,  embêté.  —  C'est  charmant!... 

CHOCiiOTTE.  —  Petite  dinde,  va!... 

TITINE.  —  Dis  donc,  toi!...  {Menaçante, 
à  demi-voix.)  Si  j'disais  tout  c'que  j'saisl... 

CHOCHOTTE.  —  De  quoi?...  Qu'est-ce  que 
lu  sais?... 

TITINE.  —  C'que  j' vois  donc!...  qu't'es 


l'œil  du  maître  181 

toujours  tapie  derrière  tous  les  décors,  vous 
deux,  Walter... 

Paul   et  M.   Débrouillar-Delatamize  écoutent 
avec  intérêt. 

PAUL,  rageant,  en  lui-même.  —  Je  m'en 
doutais  !... 

MONSIEUR         DÉBROUILLAR-DELATAMIZE, 

rageant  aussi.  —  Granville,  voulez-vous 
venir  jeudi  matin  à  onze  heures  me  parler?... 
[Mouvement  de  Granville.)  Oh!...  je  n'ai  pas 
l'intention  de  vous  dire  d§s  choses  désa- 
gréables... au  contraire...  {Il  se  tourne  vers 
Paul.)  Je  vous  serai  obligé  de  venir  aussi, 
mon  cher  Sauvières... 

PAUL.  —  Volontiers  !...   {En  lui-même.) 
Encore  un  qui  va  passer  la  main  1... 


11 
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Un  dîner  cliez  les  débrouillar-delatamize. 
Grand  déploiement   de  luxe.    Eclairage    excessif, 
c4eclrique  et  cruel. 

UN  HUISSIER,  quia  une  chaîne  d argent  et 
une  tête  de  forçat,  aux  Sauvières  qui  en- 
trent. —  Qui  aurai-je  l'honneur  d'annon- 
cer?... {Paul  se  7iomme.)  Monsieur  et 
Madame  Paul  Sauvières  !... 

PAUL,  à  Suzanne.  —  Allons,  bon  !  nous 
sommes  presque  les  premiers  !,.. 

Tous  les  deux,  aveuglés  par  l'électricité,  s'avan- 
cent en  clignant  des  veux  vers  M.  DéLrouillar- 
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Delalamize  qui  ciusail  au  milieu  du  salon 
avec  deux  messieurs  et  qui  a  bondi  en  les 
entendant  annoncer. 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   

Que  je  suis  heureux  de  vous  voir!...  {// 
offre  le  bras  à  Suzanne  et  la  conduit  à  un 
divan  ombragé  de  lauriers  roses.)  Asseyez- 
vous  ici?...  Vous  ferez  un  effet  merveil- 
leux !... 

SUZANNE,  très  jolie  et  chic  dans  un  four- 
reau de  mousseline  de  soie  rosée  entravé 
d'une  guirlande  de  roses  naturelles.  Cou- 
ronne de  vestale  en  roses  naturelles.  —  Mais 
je  voudrais  d'abord  être  présentée  à  Madame 
Débrouillar-Delatamize. . . 

MONSIEUR         DÉBROUILLAR- DELATAMIZE  , 

étonné.  —  Si  vous  voulez?...  (//  se  dirige 
vers  une  forme  vague,  ensevelie  au  fond 
d'un  fauteuil.)  Madame  Paul  Sauvières... 
Monsieur  Paul  Sauvières... 
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MADAME     DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  Soî- 

xante-seize  ans.  Extrêmement  cassée.  Est 
évidemment  de  condition  très  supérieure  à 
son  mari,  mais  si  vieille,  si  déprimée,  siché- 
tive  et  si  effacée  que  cen  est  attendrissant. 
—  Je  suis  très  heureuse  de  faire  votre  con- 
naissance, Madame!... 

SUZANNE,  ahurie.  —  C'est  moi,  Madame, 
qui... 

Elle  louche  alternativement  d'un  air  stupéfait 
sur  la  vieille  dame  et  sur  son  mari. 

l'huissier.  —  Monsieur  le  docteur  Du- 
bleuff!...  Monsieur  et  Madame  Lavallé- 
d'Auge!... 

SUZANNE,  qui  s'est  empressée  de  laisser  la 
place  à  Madame  Lavallé-d'Auge,  à  Paul.  — 
Mais  c'est  effrayant  !... 

PAUL.  —  Qu'est-ce  qui  est  effrayant?..., 

SUZANNE.  —  La  vieille  dame!...  Elle  est 
plus  âgée  que  son  mari  ?... 
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PAUL.  —  Mais  oui!...  de  vingt-sept  ans 
environ... 

l'h L'ISS  1ER.  //  annonce.  —  Monsieur  le 
Sénateur  et  Madame  Daubagne...  Monsieur 
de  la  Lizière  !... 

SUZANNE.  Elle  regarde  avec  étonnement  le 
jeune  hoimne  qui  vient  d'entrer.  —  Mais 
oui...  c'est  le  petit  de  la  Clairière...  le  neveu 
de  Monsieur  de  Serquigny... 

l'AUL.  —  Tu  rêves,  mon  Petit  !...  (// 
regarde  aussi.)  Tiens,  oui  !... 

LE    PETIT     DE    LA    CLAIRIERE.    Il  vient  aUX 

Sauvières  avec  tin  peu  Rembarras.  —  Oui, 
c'est  bien  moi!...  Seulement,  quand  je  vais 
dans  ce  monde-là,  je  change  de  nom...  à 
cause  des  échos  mondains  des  journaux... 
parce  que  si  m'man  ou  m'n'oncle  voyaient 
figurer  mon  nom  parmi  ceux  des  convives 
des  Delatamize,  je  recevrais  un  de  ces  poils  ! . . . 
Alors  ici,  je  deviens  la  Lizière... 
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SUZANNE,  ahurie.  —  Mais  si  vous  ren- 
contriez Monsieur  Débrouillar-Delalamize 
dans  une  autre  maison?... 

LE  PETIT  DE  LA  CLAIRIERE.  PaS  de 

danger  !...  On  ne  rencontre  jamais  Débrouil- 
lar-Delatamize  dans  une  autre  maison... 

PAUL,  à  Suzanne.  —  Là!...  Tu  vois  ce 
que  je  te  disais?...  Tu  as  absolument  voulu 
venir!... 

LE    PETIT     DE    LA    CLAIRIERE.    Madame 

Sauvières  a  eu  raison!...  Il  faut  voir  ça,  ne 
fût-ce  qu'une  fois...  C'est  très  curieux!...  On 
mange  ici  des  dîners  exquis...  au  cours  des- 
quels on  a  tout  le  temps  l'impression  que 
l'on  va  voir  entrer  subrepticement  le  com- 
missaire de  police... 

PAUL,  très  embêté.  —  Comment?...  C'est 
à  ce  point-là?... 

LE  PETIT  DE  LA  CLAIRIÈRE.  —  Parfaite- 
ment!... Surtout  en  ce  moment...  Il  y  a  une 
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sale  affaire...  avec  Daubagne,  le  sénateur 
de  Loire-et-Sarthe...  l'affaire  des  Savons  de 
Phénicie...  Le  parquet  s'est  décidé  à  fourrer 
son  nez  dedans...  Il  paraît  que  c'est  la  plus 
grandiose  escroquerie  de  ce  siècle  pourtant 
fertile...  {L'huissier  continue  à  annoncer.) 
Tiens!...  le  général  Launeur-Ghancel  !... 
Qu'est-ce  que  diable  vient  fiche  ici  ce  vieux 
brave?... 

On  annonce  le  diner.  M.  Débrouillar-Dclata- 
mizc  offre  le  bras  à  Suzanne.  On  passe  dans 
la  salle  à  manger.  Brouhaha.  Le  potage.  Un 
silence. 

PAUL,  à  part  lui,  s'asseyant  entre  le  petit 
de  la  Clairière  et  le  docteur  Dubleuff.  —  Des 
cinq  femmes  qui  sont  ici,  Suzanne  est  incon- 
testablement la  plusjeune...  d'une  vingtaine 
d'années  au  moins...  Il  est  incompréhensible 
que  ce  soit  à  elle  que  Débrouillar  ait  donné 
le  bras?...  (//  s'aperçoit  que  le  petit  de  la 
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Clairière  regarde  d'un  air  amusé  Suzanne  et 
le  maître  de  la  maison.)  Comment...  Est-ce 
que...  Ah!  mais!...  Ah!  mais!...  Bon  pour 
Chochotte,  ces  arrangements-là  !...  et  en- 
core!... 

LE  DOCTEUR  DUBLEUFF.  Cinquante  ans, 
grand,  bimn,  assez  correct  quand  on  le  voit 
de  très  loin.  Une  autorité  chirurgicale.  A  la 
spécialité  de  chaparder  les  inventions  de  ses 
confrères  et  de  s'en  faire  du  bien.  Est  pour 
Vinstant  vexé  de  nétre  pas  à  la  place  qu^il 
jugeait  sienne.  A  Paul.  —  C'est,  si  je  ne 
me  trompe,  Monsieur  Daubagne,  le  séna- 
teur qui  est  mêlé  à  cette  affaire  des  Savons 
de  Phénicie...  qui  est  à  côté  de  Madame 
Delatamize?... 

PAUL.  —  Oui...  je  crois... 

LE       DOCTEUR      DUBLEUFF.     —     Une     drÔlc 

d'idée  qu'a  Delatamize  de  recevoir  ce  mon- 
sieur... en  ce  moment  surtout... 

n. 
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LE    PETIT     DE    LA     CLAIRIERE,    JjQr-deSSUS 

Paul.  —  Dame!..  C'est  qu'il  est  assez  difficile 
de  se  tourner  le  dos  quand  on  vient  de  tou- 
cher ensemble  à  quelque  chose  de  sale... 

LE    DOCTEUR    DUBLEUFF,   jOUttJlt    V étonue- 

ment.  —  Comment?...  Est-ce  que... 

LE      PETIT     DE     LA     CLAIRIERE,     e?ltre     SeS 

dents.  — Tu  j)arles!... 

LE  DOCTEUR  DUBLEUFF,  avec  aplojnb.  

Mais  j'ignorais  absolument... 

Il  se  tait  parce  qu'il  y  a  un  silence. 

LE     MARQUIS     DE      LAUBARDEMONT.     Qutt- 

rante-cînq  ans.  Ti^ès  homme  du  monde. 
Extrêmement  représentatif.  Peu  d'intelli- 
gence et  pas  du  tout  de  préjugés.  D'une  igno- 
rance crasse.  Le  roi  des  gaffeurs.  Il  veut 
rompre  le  silence  qui  se  prolonge.  —  Qu'est- 
ce  que  c'est  que  cette  histoire  dont  parlent, 
à  mots  couverts,  les  journaux?...   {Tout  le 


MANŒUVRES    d'aUTOMNE  191 

monde  écoute  avec  indifférence .)  Vous  n'avez 
pas  vu  ça?...  Il  paraît  qu'il  s'agit  d'une 
escroquerie  immense... 

Les  tètes  du  sénateur  Daubagne,  de  M.  Dé- 
brouillar-Delatamize,  du  général  Launeur- 
Chancel  et  de  M.  Loche,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  se  lèvent. 

MONSIEUR  LOCHE.  Soixautc-cinq  cms.  Un 
très  brave  homme  qui  aime  les  bons  dîners  et 
ne  s'inquiète  pas  beaucoup  des  endroits  où  il 
les  mange.  Distrait,  lettré,  spirituel  et  indif- 
férent. Ne  s'occupe  que  de  ce  qui  l'intéresse 
et  les  affaires  judiciaires  l'embêtent  à  pleu- 
rer. —  Une  escroquerie  immense?...  Je  n'ai 
pas  entendu  parler  de  ça?... 

LE       MARQUIS       DE       L AUBARDEMONT .       

D'après  les  journaux,  il  n'est  question  que 
de  ça  dans  certains  milieux...  On  dit  qu'un 
sénateur  d'une  région  de  l'ouest...  du 
moins,  je  crois  bien  que  c'est  de  l'ouest?... 


192     l'affaire   débrouillar-delatamize 

(M.  Dauhagne  inancjc  d'un  air  appliqué  une 
mauviette  en  gelée.)  une  grande  cocotte  à 
prétentions  artistiques,  et  plusieurs  finan- 
ciers véreux  et  très  connus  y  seraient 
mêlés... 

M.    Débrouillar-Delatamize    cause   sans  affec- 
tation avec  Suzanne  Sauvières. 

MONSIEUR  LOCHE.  — G'cst  particulier  !.. . 
Je  n'ai  entendu  parler  de  rien  !.. 

LE   marquis  DE  LAUB  ARDEMONT.  Il 

s'agit  de  mines  de  savon...  dans  un  pays... 
je  ne  sais  plus  trop  lequel...  mais  c'est  très 
loin... 

LE   GÉNÉRAL  LAUNEUR-CH ANGEL.  Soixante 

ans.  L'air  martial.  Ce  qu'on  appelle  un 
beau  soldat.  T?^ès  souple,  très  arriviste.  Rou- 
blard comme  pas  un.  Il  rompt  résolument 
les  chiens,  en  s' adressant  à  M.  Débrouil- 
lar-Delatamize.    —    Vous    savez    que    les 
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manœuvres  d'automne  auront  lieu  en  partie 
sur  vos  terres  cette  année?... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-  DELATAMIZE, 

qui  enveloppe  le  général  d'un  regard  'plutôt 
bienveillant.  —  J'en  serai  très  ravi,  mon 
cher  Général...  surtout  si  j'ai  le  plaisir  de 
vous  recevoir  à  Saint-Pryst... 

LE  GÉNÉRAL  LAUNEUR-GH ANCEL.  Je  ne 

sais  rien  encore,  si  ce  n'est  que  nous  nous 
battrons  sur  votre  territoire... 


II  se  tait  et  recommence  à  dévorer  des  yeux 
Suzanne  qui  est  en  face  de  lui,  tandis  que 
M.  Débrouillar-Delatamize,  penché  sur  elle, 
lui  parle  de  très  près. 


PAUL,  furieux  contre  le  général  etle  finan- 
cier dont  il  voit  le  manège^  au  petit  de  la 
Clairière  qui  s'amuse  énormément .  —  Avez- 
vous  vu  comme  il  leur  a  tendu  la  perche?... 
C'est  une  vieille  crapule,  votre  général  !... 
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LE     l'ETlT     DE     LA     CLAIRIÈRE.    Jc    Il'j 

contredis  pas !... 

PAUL,   exaspéré.    —    Vous    disiez  tout  à 
l'heure  que  c'était  un  brave  homme?... 

LE   PETIT    DE  LA  CLAIRIERE,    —    J'ai  paS  dit 

un  brave  homme,  j'ai  dit  un  vieux  brave... 
C'est  pas  la  même  chose!...  C'est  un  vieux 
brave  qui  a  envie  de  commander  un  corps 
d'armée...  Et  voilà!... 

PAUL,  ahuri.  —  Et  qu'est-ce  que  Débrouil- 
lar  peut  pour  ça?... 

LE    PETIT     DE    LA    CLAIRIERE.    Il    pCUt 

tout,  homme  candide!...  Tout,  si  toutefois 
son  temps  n'est  pas  occupé  à  naviguer  dans 
le  panier  à  salade  entre  le  Palais  de  Justice 
et  la  Santé  avant  le  l*""  janvier  prochain... 
Ça  rentre  dans  les  manœuvres  d'automne, 
tout  ça  !... 

Un  mouvement  se  produit.  Le  général  Launeur- 
Cliancel  et  le  sénateur  Daubagne  se  lèvent 
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brusquement.   M.    Dcbrouillar-Delatamize  se 
lève  aussi,  mais  sans  hâte. 

PAUL.  //  se  lève.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a?... 

LE     PETIT    DE    LA    CLAIRIÈRE,    paisible.  

Asseyez-vous  donc  !...  C'est  la  mère  Delata- 
mize  qui  a  une  syncope...  Ça  lui  arrive  sou- 
vent quand  le  dîner  se  prolonge  un  peu... 
S'amuse  pas,  vous  comprenez,  la  pauv'  bonne 
femme!...  Et  puis,  elle  est  malade...  (Il 
regarde  M.  Débrouillar-Delatamize  qui 
vient  se  rasseoir  d'un  air  heureux.)  et  je 
ne  sais  pas  si  on  cherche  beaucoup  à  la 
prolonger... 

PAUL.  —  Gomment  ?...  [Il  comprend.) 
Oh!...  Est-ce  possible!...  Quel  monde.  Sei- 
gneur!... Quand  je  pense  que  c'est  ma 
femme  qui  a  voulu  accepter  cette  invitation... 

LE  PETIT  DE  LA  CLAIRIÈRE.  //  regarde 
Suzanne  qui,  rouge  comme  une  tomate, 
s'écarte  tant  qu'elle  peut  de  M.  Débrouillar- 
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Delatamize.  —  Je  crois  qu'elle  le  regrette 
à  présent!...  (Il  rit.)  Celte  pauv' madame 
Sauvières!...  Quand  elle  se  détourne  pour 
ne  pas  regarder  son  voisin,  elle  aperçoit  les 
petits  pistolets  d'yeux  du  général  braqués 
sur  elle... 

LE      DOCTEUR    DUBLEUFF,     quî ,     lui  aUSsi, 

regarde  Suzanne  avec  des  yeux  allumés,  à 
Paul.  —  J'habite  en  Seine-et-Marne,  mon- 
sieur... près  de  Donnemarie-en-Montois,  et 
je  serais  très  heureux...  ainsi  que  Madame 
Dubleuff  de  vous  recevoir...  On  m'a  dit  que 
vous  passiez  dans  ce  joli  petit  pays  presque 
tout  l'été,  et... 

PAUL,  à  qui  le  docteur  déplaît  énormément, 
embêté.  —  On  a  beaucoup  exagéré!...  {Tête 
du  docteur  Dubleuff.) 

Le  diner  finit.  On  passe  dans  le  salon.  Café. 

MONSIEUR     DÉBROUILLAR-DELATAMIZE,     à 

Suzanjie.  —  C'est  entendu!...  Vous  venez 
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en  Norvège  sur  mon  yacht...  Ça  sera 
exquis!...  Nous   reviendrons   en  octobre... 

LE  GÉNÉRAL  LAUNEUR-CH ANCEL.  Eu 

octobre!  !...  Et  les  manœuvres  d'automne?... 
Il  faut  inviter  Madame  à  venir  à  Saint-Pryst. . . 
Elle  suivra  à  cheval...  Ça  l'amusera  beau- 
coup... 

LE    PETIT    DE     LA    CLAIRIÈRE,     à   Paul.    

Elle  monte  achevai,  Madame  Sauvières?... 

PAUL.  —  Jamais  de  jamais!...  Et,  bien 
mieux,  elle  est  convaincue  qu'un  cheval  est 
un  animal  féroce  qui  ne  cherche  qu'à  faire 
du  mal  à  tous  ceux  qui  l'approchent... 

LE  DOCTEUR  DUBLEUFF,  à  Suzaiiue.  —  Je 
suis  sûr  que  Madame  Sauvières,  comme 
toutes  les  jeunes  femmes  d'aujourd'hui , 
est  passionnée  pour  la  chirurgie?...  {Très 
aimable.)  S'il  vous  était  agréable  de  voir  une 
opération  intéressante,  je  me  ferais  un  plai- 
sir de... 
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PAUL,  il  refjarde  Suzanne  qui  verdit.  — 
A-t-on  vu  cet  idiot?... 

LE     PETIT     UE     LA     CLAIRIÈRE.    ClhlCUn 

offre  de  quoi  qu'il  a?...  [Il  rit.)  C'est  qu'on 
n'est  pas  habitué  à  rencontrer  ici  des  femmes 
comme  Madame  Sauvières... 

PAUL,  horripilé.  —  Oh  !  cette  sale  pièce  î... 
Ce  (lue  je  me  réjouis  qu'elle  soit  jouée  1... 
J'en  aurai  avalé,  des  couleuvres  !...  (//  mon- 
tre le  général  Launcur-Chanccl^  M.  Dé- 
brouillar-Delatamize ,  le  docteur  Dubleuff, 
le  cojîseiller  Loche,  et  quelques  autres  Sei- 
gneurs entre  deux  âges,  massés  autour  de 
Suzanne.  —  Regardez-moi  ces  crétins!... 
serrés  autour  d'elle  comme  les  boules  autour 
du  cochonnet...  Si  c'est  pas  grotesque!... 

LE     PETIT     DE     LA     CLAIRIERE.    Pauv's 

types  !...  à  eux  aussi,  c'est  leurs  manœuvres 
d'automne  !... 


LA   PREMIÈRE 
DU  «  PAILLASSON 
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Autour  de  la  Modem'  Comédie  brillamment  illu- 
minée, le  bruit  et  le  mouvement  qui  accompagnent 
les  grandes  premières.  Brouhaha.  Les  marchands 
de  billets  et  les  ouvreurs  de  portières  se  cognent 
les  uns  dans  les  autres  en  courant.  A  gauche  du 
perron,  sur  le  trottoir,  sont  massés  les  curieux  cjui 
«  viennent  voir  entrer  le  monde  »  :  ouvrières,  came- 
lots, petits  employés,  ouvriers,  voyous,  etc..  etc.. 
Ils  dévisagent  et  interpellent,  sans  bienveillance, 
les  femmes  emmitouflées  et  les  messieurs  à  bou- 
tonnières fleuries  qui  descendent  des  autos. 

Un  taxi  s'arrête,  walter,  qui  attendait  sur  le 
trottoir,  repousse  brutalement  le  commissionnaire 
à  béquille  des  Premières,  qui  s'apprêtait  à  ouvrir 
la  portière,  et  fait  descendre  ciiociiotte. 
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CHOCHOTTE,  Tourje  et  agitée.  —  Oh  1  mon 
Chéri  î...  Mais  c'est  pas  possible  !... 

WALTER,  glacial.  —  Ça  l'est  !...  Ils  m'ont 
retiré  le  rôle  !... 

CHOCHOTTE,  constemée.  — Mais  c'est  pas 
possible  !... 

WALTER,  agacé.  —  Quand  tu  répéteras  ça 
tout  le  temps  !... 

Elle  baisse   le  nez  et  se  mord  la  lèvre. 

UN  VOYOU.  —  A  va  flaquer  des  calots,  la 
môme!...  (//  fait  une  grimace  à  Walter.) 
S'pèce  de  cosaque  !...  au  lieud'  la  bécoter  !... 

Chochotte  et  Walter  pressent  le  pas  et  dispa- 
raissent sous  le  péristyle. 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   Il 

descend  lourdement  d!un  magnip^que  auto^  et 
se  retourne  pour  faire  descendre  Suzanne 
Sauvières,    qu'il  prend   doucement  par    le 
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bras  au-dessous  de  l'épaule  et  serre  un  peu 
plus  quil  ne  faudrait.  — Nous  arrivons  bien 
à  temps  ! ...  On  n'a  pas  sonné. . .  Tout  le  monde 
est  encore  dehors...  {A  Paul  Sauvières  qui 
suit  d'un  air  embêté.  —  Vous  voyez  que  nous 
sommes  avant  l'heure?... 

Il  offre  le  bras  à  Suzanne. 

VOIX.    —   L'  grand  gros  ?...   Tu  vois... 
avec  la  p'tite  blonde?... 

—  Oui...  Et  puis  ?... 

—  Ben,  c'est  Débrouillar-Delatamize... 

—  Non?... 

—  Pourquoi,  non?... 

—  Pac'que  je  croyais  pas   qu'   c'était  un 
type  comme  ça!... 

Un  auto  épatant  stoppe.  Un  valet  de  pied  vient 
ouvrir  la  portière. 

VOIX.  —  Mâtin!...  C'est  des  suiffards... 
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—  Tu  parles  !... 

Un  énorme  Monsieur  sort  d'abord  de  l'auto. 

LE  COMMISSIONNAIRE  BOITEUX.  En  aper- 
cevant le  gros  monsieur,  il  bondit  sur  sa 
béquille  et  s  approche  malgré  le  valet  de 
jyied.  —  Bonne  chance  pour  vot'  première, 
Monsieur  l'Baron  !... 

VOIX.  —  Sa  première!...  Monsieur  le 
Baron  !...  C'est  lui  !... 

—  Qui  ça,  lui?... 

—  Ben,  Reiclimann!...  C'est  lui  qu'est 
l'auteur  !... 

—  Qu'on  dit...  mais  ça  doit  pas  ètr' 
vrai  !... 

—  Pourquoi  qu'ça  serait  pas  lui  ?... 

—  Pac'que...  j'sais  pas...  C'est  pas  l'affaire 
des  velus,  les  pièces  !...  Bon  pour  les 
pannes,  pour  les  déchards... 

Il  sort  de  l'auto  trois  ou  quatre  jolies  femmes. 
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—  Mazette!...  Excusez  du  peu!... 

—  Ah  !  maladie!... 

UNE  PETITE  OUVRIÈRE.  —  L'en  a,  des 
femmes!...  G't'un  bazar!... 

LE  ((  TYPE  »  DE  LA  PETITE  OUVRIERE.  

Tu  veux  dire  un  harem?... 

LA  PETITE  OUVRIÈRE,  vexée.  —  J' veux 
dire  c'  que  j'  dis  !... 

LE  TYPE.  —  Oh!  la  la!...  Fais  donc  un 
peu  la  tête...  non  mais,  j  t'en  prie,  fais- 
la?... 

VOIX.  —  Y'ià  qu' c'est  qu'on  sonne!... 
—  Ça  va  commencer!.,.  —  C'est  fini  d'ar- 
river !... 

Dans  la  salle,  «  très  endiamantée  »  —  diront 
demain  les  échos  mondains  —  un  public, 
adroitement  choisi,  s'impatiente  avec  poli- 
tesse. 

PAUL,  qui  cherche  vainement  un  pro- 
gramme,   à  Serquigny  qui  enlève  son  par- 
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dessus.  —  Ah!  te  voilà,  toi!...  Je  croyais  que 
tu  n'allais  guère  aux  premières?... 

SERQUiGNY.  —  C'est  vrai...  Mais  une 
première  de  Reichmann  !...  [Il  rit.)  Ça  n'est 
pas  une  première  ordinaire!... 

PAUL.  —  Mauvaise,  la  pièce?... 

SERQUIGNY.  —  J'cn  sais  rien...  Je  viens 
voir?...  Tu  es  seul  ?... 

PAUL.  —  Non!...  Suzanne  est  là...  [Avec 
un  peu  d einharras .)  Nous  sommes  dans  la 
loge  de  Débrouillar-Delatamize...  (Mouve- 
ment de  Serqmgfiy.)  Tu  trouves  qa,  mal?... 

SERQUIGNY.  —  Mal...  c'est  uu  bien  gros 
mot  ! . . . 

PAUL.  —  Et  c'est  d'autant  plus  idiot  de 
nous  montrer  avec  Débrouillar-Delatamize, 
que  nous  n'avions  accepté  les  relations  avec 
lui  qu'à  cause  de  la  pièce... 

SERQUIGNY.  —  Eh  bicu?...  On  ne  la  joue 
plus?... 
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PAUL.  //  bondit.  —  Comment  on  ne  la 
joue  plus?...  Mais  sapristi,  si,  on  la  joue!... 
seulement,  les  raisons  qui  faisaient  que 
Delatamize  s'intéressait  personnellement  à 
Printemps  n'existent  plus.... 

SERQuiGNY.  —  Chocliotte  est  morte?... 

PAUL.  —  Ah!...  Tu  étais  au  courant  deçà, 
toi?...  Tout  le  monde,  alors  !...  Eh  bien, 
Débrouillar-Delatamize  ayant  découvert,  au 
cours  des  répétitions,  que  Chochotte  le  trom- 
pait... 

SERQUiGNY.  —  Il  a  découvert  ça  et  il 
t'emmène  dans  sa  loge?...  Ben,  il  n'est  pas 
rancunier,  on  peut  le  dire  !... 

PAUL,  étonné.  — Ah  !...  tu  sais  ça  aussi?... 
{Un  peu  aigre.)  Tu  es  très  bien  informé... 
Seulement  il  ne  s'agit  pas  ici  de  moi,  mais 
d'un  infect  cabot...  Enfin,  bref,  Débrouillar 
se  désintéresse  de  Chochotte... 

SERQUIGNY.  — Il  se  désintéfesse  parce  que 

12 
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le  cabot  ?,.,  ou  parce  qu'il  s'intéresse  à  une 
autre  femme?... 

PAUL.  —  Que  ce  soit  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  il  a  tout  abandonné  à  Gran- 
ville...  lequel  Granville  est  absolument 
d'accord  avec  moi... 

SERQuiGNY,  iiarquois.  —  Allons  !...  tant 
mieux  !... 

PAUL.  —  Et,  pour  commencer,  nous 
changeons  Walter...  le  cabot  en  question... 
non  pas  pour  le  punir,  mais  parce  qu'il  est 
purement  exécrable... 

SERQuiGNY.  —  Et  qu'cst-cc  quc  Cho- 
chotte  pense  de  ce  changement?... 

PAUL,  avec  indifférence.  —  Je  l'ignore!... 
C'est  une  petite  grue,  Chochotte!...  mais 
dans  la  pièce  elle  est  épatante!...  Elle  a  un 
charme,  une  grâce...  personne  ne  jouerait  ça 
comme  elle...  Avec  une  autre,  la  pièce  serait 
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un  four  certain,  car,  entre  nous  soit  dit,  elle 
est  plutôt  moche,  la  pièce!... 

SERQuiGXY.  —  Qu'est-ce  que  ça  fait,  si 
Chochotte  la  sauve!...  {Un  temps.)  Tu  sais 
qu'elle  est  là,  Chochotte?...  (Mouve7nent  de 
Paul.)  là,  à  l'orchestre...  presque  à  côté  de 
moi...  avec  un  sale  type...  [Il  recule  dans  le 
couloir  jusqu'à  T  entrée  des  fauteuils.) 
Tiens!,.,  la  vois-tu?... 

PAUL.  —  Oui...  {Vexé.)  C'est  précisément 
Walter,  le  sale  type  !... 

SERQuiGNY.  —  Elle  le  console  I... 

PAUL.  —  Elle  n'a  pas  attendu  ça  !... 

SERQuiGXY.  — A  tout  à l'hcure  !...  Je  vais 
regagner  mon  fauteuil  pour  ne  pas  me  faire 
attraper  par  mes  voisins... 

PAUL.  //  entre  dans  Vavant-scène  où 
Suzanne,  très  élégante  et  jolie,  s'amuse  d'être 
lorgnée.  —  Tiens!...  Tu  esseulé!... 

SUZANNE.  —   Dame!...    Tu    ne    revenais 
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pas...  Alors  monsieur  Delatamize  est  allé  me 
chercher  un  programme... 

PAUL.  —  Impossible  de  l'avoir,  le  pro- 
gramme !...  Il  n'y  en  a  plus  un  seul  !... 

SUZANNE,    narquoise.    —  La   preuve  !... 

Elle  montre   le  programme  qu'apporte  M.  Dé- 
brouillar-Delatamize. 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.    Il 

inspecte  la  loge.  —  Comment?...  On  n'a  pas 
apporté  les  fruits  frappés?...  (//  sort.) 

PAUL,  aigre.  —  C'est  absurde  d'être  venu 
ici  avec  Débrouillar...  absurde!... 

SUZANNE.  —  Comment  y  serions-nous 
venus  sans  lui?... 

PAUL.  —  Nous  n'y  serions  pas  venus!... 
Il  n'était  pas  indispensable  de  voir  cette 
ordure!... 

SUZANNE.  — Allons  donc!...  Tu  en  mou- 
rais d'envie  !... 
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PAUL.  —  S'il  fallait  satisfaire  toutes  les 
envies  qu'on  a!...  {Un  temps.)  Il  te  fait  la 
cour,  pas?... 

SUZANNE,  affectant  de  ne  pas  comprendre, 
—  Qui  ça  ?... 

PAUL.  —  Ce  filou  de  Débrouillar  !... 
L'autre  jour  à  ce  dîner  chez  lui,  j'ai  bien  vu 
qu'il  te  reluquait  déjà...  et  ce  soir  il  te 
guette...  il  te  couve...  {Suzanne  hausse  les 
épaules.)  ÇdL  crève  les  yeux!...  C'est  révol- 
tant!... 

SUZANNE.  —  Tais-toi!...  le  voilà  !... 

Le  rideau  se  lève.  Silence  profond  jusqu'à  la 
fin  de  l'acte. 

SUZANNE.  Elle  se  tourne  vers  M.  Débrou il- 
lar-Delatamize,  assis  à  côté  d'elle,  et  vers  Paul 
assis  derrière  lui  et  interroge  :  — Eh  bien?... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  

Eh  bien,  ça  n'est  pas  trop  mal!... 

12. 
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SUZANNE,  à  Paul.  — Toi?...  Qu'est-ceque 
tu  penses?... 

PAUL.  —  Si  je  ne  craignais  pas  d'être 
accusé  de  basse  envie,  je  dirais  que  je  trouve 
ça  toc...  et  bêta... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  — 

A^ous  avez  le  droit  d'être  difficile  !... 

PAUL,  à  part  lui.  —  Il  se  paie  ma  tête!... 
C'est  complet  !...  {Entre  Granville.) 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  — 

Monsieur  le   Directeur    du    Grand-Théâtre, 
je  vous  salue!... 

Poignées    de    mains,    saints,    présentation    à 
Suzanne. 

GRANVILLE,  à  Paul.  —  Bcn,  la  dent  est 
arrachée  ! . . . 

PAUL.  —  Ah  !  bon  !... 
SUZANNE.  —  Quelle  dent?... 
GRANVILLE.   —  Pai'don,  Madame  !...  En 
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un  langage  peu  correct,  je  prévenais  Sau- 
vières  que  j'avais  exécuté  aujourd'hui  une 
petite  opération  convenue  entre  nous... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  — 

Vous  avez  sacqué  Walter,  je  parie?... 

PAUL,  ravi.  —  Justement  !...  (A  Granville.) 
Qu'est-ce  qu'on  dit  dans  les  coulisses  ?... 

GRANVILLE.  —  Lcs  siucères  rigolent...  les 
autres  admirent... 

MONSIEUR   DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   

Ça  s'est  bien  passé,  la  mise  à  pied  de  votre 
sympathique  jeune  premier?... 

GRANVILLE.  —  S'il  avait  pu  me  flanquer 
une  tatouille,  il  l'aurait  fait  avec  joie!...  mais 
il  a  été  très  correct...  Il  m'a  dit  :  «  C'est  bien, 
Monsieur  !...  » 

PAUL.  —  Si  nous  allions  faire  un  tour, 
dans  les  couloirs?...  {Use  lève.) 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.  — 
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Moi,  j'irai  à  l'autre  entr'acte...  Je  vais  tenir 
compagnie  à  Madame  Sauvières... 

PAUL,  embêté.  Ah!...  [Il  n'ose  pas  se  ras- 
seoir.) 

GRANviLLE.  —  Venez-vous,  Sauvières?... 

Dans  les  couloirs  et  dans  la  salle  l'animation 
est  extrême. 

LE   «  CRITIQUE   DE  l'  ((  AUBE   )) .  Idiot  !... 

C'est  idiot!... 

le     critique    du     «    BARBIER     ».    31âis 

non  !..  C'est  gentil  !...  jeune,  frais,  neuf!... 

le  critique  de  l'  «  espace  ».  — 
Neuf!...  Tout  excepté  ça!... 

PAUL,  à  Serquigny.  —  Quelle  est  ton 
impression?...  Un  four,  n'est-ce  pas?... 

serquigny.  — Mon  Vieux,  fourre-toi  donc 
dans  la  caboche  une  bonne  fois  qu'une  pièce 
de  Louis  de  Reichmann,  ou  d'un  quelconque 
équivalent,  ne  peut  pas  être  un  four... 
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VOIX  DIVERSES.  —  Et  Jacquart?...  Est-il 
assez  mauvais  ?... 

—  Et  Orezza  donc  !...  Elle  est  à  faire 
suer  le  lustre?... 

—  Et  c'te  pauv'  gosse...  le  petit  prix  du 
Conservatoire  qui  est  si  gentille...  et  dont  le 
rôle  consiste  à  dire  :  <(  Je  ne  le  connais  ni  des 
))  lèvres  nides  dents  »  ou  :  «  Le  Temps  est  un 
))  grand  maigre » 

—  La  plaignez  pas!...  C'est  encore  elle 
qui  a  les  plus  jolis  mots  de  l'acte... 

—  Qu'est-ce  que  les  autres  nous  réservent, 
Seigneur?,.. 

—  Quels  autres?... 

—  Ben,  les  autres  actes!... 

—  Et  quand  on  pense  qu'il  y  a  des  gens 
qui  prétendent  que  c'est  pas  Reichmann  qui 
a  fait  sa  pièce  !... 

—  Qui  prétendaient...  avant  de  l'avoir 
entendue...  mais  pas  maintenant!... 


2H       l'affaire     DÉBROUILLAR-DELATAMIZE 

—  On  dit  qu'ils  sont  deux... 

—  Qu'est-ce  que  ce  serait  s'ils  avaient  été 
trois  !... 

—  Je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  blaguez?... 
11  y  a  probablement  des  pièces  qui  sont  plus 
mauvaises  que  celle-là... 

—  C'est  bien  possible  !...  Seulement  on  ne 
les  joue  pas  !... 

—  Mais  je  parle  de  celles  qu'on  joue... 

—  Alors  vous  n'êtes  pas  sérieux  !... 

—  Ce  pauvre  Baron!...  Certes,  je  ne  lui 
souhaite  pas  un  four...  mais,  tout  de  même, 
je  ne  voudrais  pas  qu'on  lui  fît  un  succès... 

—  Vous  êtes  charmante  !...  Je  connais  ça, 
chère  petite  Madame  !...  Si  une  de  vos  amies 
mourait  de  la  petite  vérole,  ça  vous  embête- 
rait... qu'elle  soit  seulement  un  peu  mar- 
quée,  vous  n'en  demandez  pas  davantage... 

—  En  somme,  c'est  miteux,  cette  ma- 
chine!... 
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—  C'est  un  nouveau  genre!...  Il  y  a  le 
théâtre  vécu...  le  théâtre  naturaliste,  le 
théâtre  rosse...  le  théâtre  pompier...  Ça 
c'est  le  théâtre  «  lieux  communs  ...  » 

—  Que  voulez-vous?...  Il  a  le  goût  du 
théâtre,  ce  pauvre  Baron!...  Tous  les  goûts 
sont  dans  la  nature... 

—  Mais  le  meilleur  n'est  pas  celui  qu'il 
a!... 

—  Quelle  est  donc  la  jolie  femme  qui 
est  dans  la  loge  de  cette  crapule  de  Débrouil- 
lar-Delatamize  ?... 

Paul  commence  à  tiquer. 

—  Sais  pas  du  tout  !...  Il  a  l'air  de  la 
serrer  d'assez  près...  {Mouvement  de  Paul.) 

—  Oui...  mais  voilà  le  général  Launeur- 
Chancel  qui  vient  les  déranger!... 

—  Ça  ne  biche  donc  plus,  Ghochotte  Lan- 
cival  et  Débrouillar?... 
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—  Non!...  On  dit  qu'ils  sont  brouillés... 

—  Ah!  ouiche!...  comme  des  œufs!... 

—  A  propos,  c'est  Giselle  Gomar  qui  est 
mal  là-dedans!... 

—  Dans  quoi?... 

—  Ben,  dans  «  Le  Paillasson  »,  parbleu  !... 

—  Ce  qu'elle  a  été  jolie  jadis,  celle-là  !... 

—  Oui...    mais  il   est  impossible  de   la 
goûter  bien  fort  aujourd'hui... 

—  Heureusement  nous  l'avons  tous...  ou 
presque...  goûtée  avant... 

—  Vous  donnez  pas  de  coups  de  pied!... 

—  On  sonne  pour  le  deux  !... 

—  Gare  dessous  !... 

Paul  rentre  dans  la  loge.  M.  Débrouillar-Dela- 
tamize,  assis  derrière  Suzanne,  très  près 
d'elle,  se  lève  d'un  air  énervé.  Le  général 
Launeur-Chancel  se  lève  également. 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.   — 

—  Restez  donc,    Général!...  Il  y  a  six 
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places  dans  cette  loge!...  Où  vous  mettez- 
vous,  Sauvières?... 

PAUL.  //  s  insinue  derrière  M.  Débrouil- 
lar  qui  est  resté  debout  et  s'assoit  brusque- 
ment sur  sa  chaise!  —  Ici!...  derrière  ma 
femme...  Je  ne  fais  de  tort  à  personne...  car 
à  cette  place  on  ne  voit  rien  de  rien... 

«  Le  Paillasson  »  finit  au  milieu  des  applaudis- 
sements, des  rires,  des  protestations  timides 
aussitôt  réfrénés  par  les  amis.  M.  Débrouillar- 
Delatamize,  qui  est  allé  prendre  le  manteau 
de  Suzanne,  l'en  enveloppe  longuement  et 
lui  offre  le  bras.  Paul  suit  avec  le  général 
Launeur-Chancel. 

A  la  sortie  quelques  curieux  persistants.  La 
foule  qui  sort  est  compacte.  On  est  forcément 
arrêté  sous  le  péristyle. 

UN  VOYOU.  —  Pige-moi  c'te  jolie  p'tite 
blonde?... 

—  Où  qu'elle  est?... 

—  Là...  qui  donne  F  bras  à  Débrouillar- 
Delatamize... 

13 
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—  J'ia  reluque  !...  Y  doit  pas  s'embêter, 
l'Débrouillar,.. 

—  S'embête  jamais,  qu'on  dit... 

Paul  trépigne. 

—  Heureusement  pour  lui  qu'y  soye 
riche,  pac'que  s'il  était  pas  si  douillard,  c'est 
pas  pour  sa  hure  qu'on  1'  goberait... 

MONSIEUR    DÉBROUILLAR-DELATAMIZE.    

Je  ne  vois  pas  le  valet  de  pied  !...  {Il  serre 
contre  lui  le  bras  de  Suzanne  qui  cherche  à 
s'écarter.)  —  Sauvières,  voulez-vous  voir  où 
est  l'auto?... 

PAUL,  qui  vient  de  faire  signe  à  un  taxi, 
à  Suzanne.  —  Viens  ?...  Nous  allons  remer- 
cier Monsieur  Débrouillar-Delatamize  de 
nous  avoir  fait  assister  à  cette  mémorable 
première  du  «  Paillasson  »  et  rentrer...  11 
est  très  tard  ! . . . 

VOIX.  — L'heure  des  théâtres  est  passée!... 
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—  Reichmann  paiera  V  fourbi  !... 

—  Ça  l'gêne  pas  !... 

MONSIEUR        DÉBROUILLAR-DELATAMIZE  , 

sans  lâcher  le  bras  de  Suzanne.  —  Mais  c'est 
moi  qui  vais,  au  contraire,  vous  remettre 
chez  vous...  je... 

PAUL,  très  sec.  —  Je  vous  remercie... 
j'ai  une  voiture  !...  {A  Suzamie.)  Filons, 
mon  Petit!...  {Suzanne  fait  un  mouvement 
pour  retirer  son  bras.  M.  Débrouillar  le 
retient.)  Allons,  Suzanne!...  {A  M.  Dé- 
brouillar. —  Veuillez  laisser  Madame  Sau- 
vières... 

MONSIEUR  DÉBROUILLAR-DELATAMIZE,  ré- 
sistant. —  Mais...  (Paul  retire  brusque- 
ment le  bras  de  Suzanne.  M.  Débrouillar 
flageole  légèrement.)  Mais,  en  vérité,  Mon- 
sieur?... 

PAUL.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a?...  Si  vous 
n'êtes  pas  content... 


220     l'affaire   débrouillar-delatamize 

monsieur  débrouillar-delatamize.  

Vous  VOUS  conduisez  comme  un  brutal!... 
comme  un... 

Paul  le  gifle  à  tour  de  bras. 

VOIX.  — Que  mornifle!... 

—  Bien  envoyé  !... 

—  T'es  muché,  vieille  fripouille  !... 

Évidemment  M.  Dcbrouillar-Delatamize  est 
connu  mais  pas  populaire. 

LE     GÉNÉRAL      LAUNEUR-CH ANCEL,    tthuri, 

se  précipitant  sur  Paul  et  voulant  lui  saisir 
la  main.  —  Monsieur!...  Monsieur  !...  je 
vous  en  prie  ?... 

PAUL.    //   le  repousse.    —  Vous    m'em- 
bêtez!... 

Il  entraîne  Suzanne,  la  fait  monter  dans  le 
taxi  et  y  monte  derrière  elle.  L'auto  file. 
Le  général  Launeur-Cbancel  et  M.  Débrouillar- 
Delatamize  restent  stupéfaits  en  face  l'un  de 
l'autre.  Les  curieux  rient. 
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Chez  les  Paul  Sauvières. 

SUZANNE.  Peignoir  de  crépon  jaune  soufre, 
orné  de  dentelle  et  noué  par  des  cordelières 
vertes  ferrées  d'argent.  Elle  va  et  vient  dans 
le  salon  agacée,  et  pense  :  —  C'est  extraordi- 
naire ce  qu'il  devient  sans-gêne,  Paul!... 
Je  comprends  bien  qu'il  soit  en  retard...  Ça 
peut  arriver  à  tout  le  monde...  Mais  on  pré- 
vient... (Un  temps.)  Il  est  vrai  que  l'on 
peut  ne  pas  prévoir  qu'on  sera  en  retard... 
[Entre  M.  Flipot.)  Ah!...  Bonjour,  Monsieur 
Flipotl... 
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MONSIEUR  FLiPOT.  Il  s' avûiice  ttvec  U7i peu 
d'embarras.  — Madame!...  mes  respects... 
{//  louche  vers  la  pendule.)  Monsieur  Sau- 
vières  n'est  pas  encore  rentré?... 

SUZANNE.  —  Non!...  et  je  l'attendais 
justement!...  {Elle  remarque  la  mine  inter- 
loquée de  Flipot.)  Il  vous  a  invité  à  dé- 
jeuner, je  parie?...  {Enervée.)  Ah!  C'est 
complet!... 

MONSIEUR  FLIPOT. — Mais uou, Madame  !.. . 
Monsieur  Sauvières  ne  m'a  pas  invité... 

SUZANNE,  étonnée.  —  C'est  que,  comme 
vous  ne  venez  pas  habituellement  à  cette 
heure-ci... 

MONSIEUR  FLIPOT.  —  Jc  uc  vicns  pas 
pour  travailler...  {Embarrassé.)  Je  passais... 
et  alors,  je  suis  entré...  pour  donner  une 
réponse  à  Monsieur  Sauvières...  une  com- 
mission dont  il  m'avait  chargé... 

SUZANNE.  —  A  propos  delà  pièce?... 
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MONSIEUR  FLiPOT. —  C'est  ça!...  à  pro- 
pos de  la  pièce... 

Il  regarde  la  pendule. 

SUZANNE.  —  La  répétition  générale  est 
toujours  vendredi?... 

MONSIEUR  FLIPOT,  préoccupé.  —  Mais 
oui...  je  pense... 

SUZANNE.  —  Voyons  s'il  n'y  a  rien  de 
changé?... 

Elle  allonge  la  main  vers  les  journaux  dont  les 
bandes  ne  sont  pas  défaites  et  qui  sont  posés 
sur  la  table  avec  le  courrier  de  Paul. 

MONSIEUR  FLIPOT,  il se  précipite.  —  Les 
journaux  ne  disent  rien...  rien  du  tout  !... 

SUZANNE.  —  Nous  pouvous  toujoui's  les 
regarder?... 

Elle  étend  de  nouveau  le  bras  vers  la  pile  de 
journaux. 
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MONSIEUR    FLIPOT.   //   SQUte    SUT    hs  JOUV- 

naux.  —  C'est  ça  ! ...  je  vais  les  regarder. . .  En 
attendant  le  patron,  je  n'ai  pas  mieux  à  faire... 
SUZANNE.  —  !...  {Apart  elle.)  Il  est  poli!... 
{Elle  suit  de  l'œil  M.  Flipot  qui  tient  les 
journaux  serrés  contre  lui.)  11  pourrait  bien 
m'en  laisser  un,  au  moins  !... 

Monsieur  Flipot  louche  sur  la  pendule. 

SUZANNE.  —  Il  est  midi  et  demi  !...  {Sa7is 
iîiquie'tude  réelle,  mais  agacée.)  Je  com- 
mence à  craindre  qu'il  ne  soit  arrivé  quelque 
chose... 

MONSIEUR  FLiROT.  —  Oli !  il  faut  espércr 
que  non!...  (Distrait.)  Pourtant  je  comptais 
bien  les  trouver  ici... 

SUZANNE,  étonnée.  —  Les  trouver?...  Qui 
ça,  ((  les  »  ?... 

MONSIEUR  FLIPOT,  gêné.  —  Mais...  Mon- 
sieur Sauvières... 
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SUZANNE.  —  Qui  est-ce  qui  devait  venir 
ici?...  [Inquiète.)  Depuis  que  vous  êtes  là, 
vous  avez  un  drôle  d'air...  un  air  absent, 
préoccupé...  (Avec  agitation.)  Qu  est-ce  qu'il 
y  a?... 

MONSIEUR  FLiPOT,  tvès  embêté.  —  Mais 
rien, 'Madame...  rien  du  tout!...  Qu'est-ce 
que  vous  voulez  qu'il  y  ait?... 

SUZANNE.  Elle  cherche.  —  La  pièce  est 
encore  accrochée,  je  parie?...  (Elle  s'arrête 
en  voyant  entrer  Serqidgny .)  Mon  Dieu  !... 
qu'est-ce  que  c'est?...  Il  est  arrivé  malheur 
à  Paul!... 

SERQuiGNY.  —  Noul...  Il  n'a  rien,  Paul!... 

LA  VOIX  DE  PAUL,  dans  l'antichambre.  — 
Sacrrr!...  !...  !... 

SUZANNE,  affolée.  —  Il  a  été  écrasé!... 

SERQUIGNY.   —   Pour  uu  écrasé,  la  voix 

est  bonne  !... 

Il  rit. 

13. 
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PAUL.  //  entre  avec  le  petit  de  La  Clairière. 
Il  a  le  bras  en  écharpe.  —  Je  n'ai  rien!... 
rien  du  tout  !.,. 

SUZANNE,  ahurie.  — Mais  qu'est-ce  que... 
{Illuminée.)  Tu  t'es  battu?... 

PAUL.  —  Plutôt  !... 

SUZANNE.  — Mon  Dieu!...  Mon  Dieu!... 

Crise  de  larmes. 

PAUL.  — Allons!   bon!...  Voyons,   mon 
Petit...  tu  vois  bien  que  je  n'ai  rien?... 
SUZANNE.  —  Tu  es  plein  de  sang!... 

Sanglots. 

SERQuiGNY.  —  Une  piqûre  sur  une  veine... 
Alors  ça  a  saigné  un  peu... 

SUZANNE.  —  Je  suis  sûre  qu'il  a  la  caro- 
tide tranchée!!!  [On  rit.)  Vous  trouvez  ça 
drôle?... 

PAUL.  —  Non,  mon  pauv'  Petit,  c'est  très 
gentil...  Tu  es  un  amour,  tiens  !... 
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Il  l'embrasse  en  riant. 

SUZANNE.  —  Si  tu  crois  que  j'ai  envie  de 
rigoler,  tu  te  trompes,  va!...  C'est  avec 
Débrouillar-Delatamize  que  tu  t'es  battu?... 

PAUL.  —  Si  on  peut  appeler  ça  se  battre... 
oui... 

SUZANNE.  Elle  pleure  toujours.  —  Moi,  je 
croyais  que  ça  se  dénouerait  devant  les  tri- 
bunaux, la  gifle!... 

SERQuiGNY.  —  C'était  également  le  désir 
de  Débrouillar...  Mais  ce  sacré  vieux  brisque 
de  général  Launeur-Chancel  lui  a  persuadé 
qu'il  fallait  se  battre... 

PAUL.  Il  regarde  son  bras.  —  Voilà  le 
pansement  qui  est  traversé...  C'est  embê- 
tant!... Faudrait  qu'on  tâche  d'arrêter  ça 
tout  de  même!.,.  Je  ne  peux  pas  saigner 
comme  un  cochon  à  la  répétition  générale 
de  Printemps!... 
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SUZANNE.  — C'est  toujours  pour  demain?... 

PAUL.  — Toujours!...  C'est  pas  malheu- 
reux!... {Satisfait.)  C'est  d'ailleurs  bien, 
n'est-ce  pas,  Flipot?... 

MONSIEUR  FLIPOT,  sincève.  — Très  bien!... 
La  petite  Lancival  est  charmante  et  Granville 
est  parfait... 

PAUL.  —  Et  encore,  vous  avez  vu  ça  avec 
Walter,  qui  jouait  comme  une  savate... 
Hier  on  a  dû  répéter  avec  Martial,  qui  appre- 
nait le  rôle  depuis  longtemps...  Je  n'ai  pas 
pu  aller  à  la  répétition...  J'ai  passé  la 
journée  à  courir  pour  ce  duel  idiot!... 

SUZANNE.  —  Oui...  Granville  t'a  même 
appelé  hier  au  téléphone  quand  tu  venais  de 
sortir...  Lancival  était  en  retard  pour  la  répé- 
tition... Il  était  furieux  !.. . 

PAUL.  —  Tu  ne  me  l'as  pas  dit?... 

SUZANNE.  —  Dame,  non!...  Quand  je  t'ai 
vu  à  dîner,  tu  m'as  raconté  que  tu  avais  passé 
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l'après-midi  à  ta  répétition...  Je  croyais  que 
tu  avais  vu  Granville,  naturellement...  Ce 
matin,  il  t'a  encore  appelé...  Il  a  demandé  si 
tu  étais  rentré...  Il  savait  donc  que  tu  te 
battais?... 

MONSIEUR  FLiPOT.  —  Tous  les  joumaux 
annonçaient  «  l'Affaire  Débrouillar-Delata- 
mize  »...  C'est  même  pour  ça,  Madame,  que 
je  me  suis  permis  de  vous  les  enlever  avec 
ce  sans-façon... 

La  sonnerie  du  téléphone. 

PAUL,  au  téléphone.  — Allô  !...  C'est  vous, 
Granville?...  Oui!...  Quoi?...  Qu'est-ce  que 
vous  dites?...  Comment,  partie???...  Non!... 
mais  c'est  impossible  !...  Destination  incon- 
nue!... Elle  est  sévère,  celle-là!...  Eh 
bien!...  et  l'engagement?...  C'est  vrai!... 
C'était  Débrouillar  !...  Ah!  la  crapule!...  Il 
n'avait  pas  fait  de  traité!...  Nous  payerons... 
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Nous  payerons  quoi?...  Oui!,..  C'est  ça, 
venez?... 

SUZANNE,  inquiète.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a 
encore?...  (A  Paul,  qui  abandonne  le  télé- 
phone et  se  jette  daiis  un  fauteuil.)  Qu'est- 
ce  que  c'est?...  Qu'est-ce  qu'il  y  a?... 

PAUL.  —  Il  y  a  que  Printemps  est  dans  le 
lac!...  {Ahurissement  général.)  Ghochotte 
s'est  carapatée  avec  Walter  ! . . . 

Stupeur. 

MONSIEUR  F  L I  p  OT,pour  dire  quelque  chose. 
—  Comment  ça?... 

PAUL.  —  Comme  on  se  carapate  !... 

SUZANNE.  —  Mais,  enfin... 

PAUL.  —  Oli  !...  je  t'en  prie,  mon  Petit!... 
Granville  sera  là  dans  deux  minutes...  Tu 
vas  lui  demander  toutes  les  explications  que 
tu  voudras...  Mais  fiche-moi  la  paix!...  Je 
suis  à  cran  !... 
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Un  froid.  Au  bout  de  quelques  instants,  Paul, 
qui  a  remué,  fait  une  grimace. 

SUZANNE.  —  Ton  bras  ne  te  fait  pas 
mal?... 

PAUL,  hargneux.  —  Si!... 

Deux   ou  trois  minutes  de  silence.  Entrée  de 
Granville. 

GRANViLLE,  air  consterné.  —  Eh  bien!... 
nous  voilà  propres!...  Je  n'ai  pas  pu  vous 
avertir  plus  tôt  !... 

PAUL,  tassé  et  cotonneux.  —  Ohl...  c'est 
assez  tôt  !.. .  Ça  ne  pressait  pas  autrement  ! . . . 

GRANVILLE.  —  Hier...  au  moment  de  la 
répétition,  j'ai  reçu  une  carte  deWalter  avec 
((  P.  P.  C.  »...  Et  puis...  à  deux  heures,  pas 
de  Chochotte...  !...  C'est  alors  que  je  vous 
ai  téléphoné  qu'elle  était  en  retard...  Madame 
Sauvières  m'a  répondu  que  vous  étiez  parti 
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à  une  heure  pour  venir  au  théâtre...  Ace 
moment-là,  le  petit  Lefèvre  est  arrivé...  Le 
bruit  de  votre  duel  commençait  à  courir... 
J'ai  pensé  que  vous  étiez  occupé  !...  J'ai  télé- 
phoné chez  Chochotte. . .  On  n'a  pas  répondu. . . 
J'ai  envoyé  le  garçon  des  accessoires...  Il 
est  revenu  en  disant  que  Mademoiselle  Lan- 
cival  était  partie,  sans  laisser  d'adresse, 
pour  une  destination  inconnue...  Et 
d'ailleurs,  on  la  connaîtrait,  la  destination, 
que  ça  ne  changerait  pas  une  virgule...  Cho- 
chotte n'avait,  avec  Débrouillar,  que  des 
conventions  verbales. . .  si  je  puis  ainsi  dire. . . 
par  conséquent... 

PAUL,  d'une  voix  blanche.  —  Nous  sommes 
ratiboisés  !... 

GRANviLLE.  —  Ça  m'cu  a  l'air!...  {Paul 
fait  une  grimace.)  Votre  bras  vous  fait  mal?. . . 

PAUL,  écœuré.  —  Oh!...  ne  parlons  pas 
de  mon  bras...  ni  de  rien!... 
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Brouhaha  dans  l'antichambre.  Monsieur  et 
Madame  Morand  entrent  en  coup  de  vent. 
Paul  fait  un  mouvement  pour  s'enfuir,  mais 
il  n'en  a  pas  le  temps  et  reste  en  boule  dans 
son  fauteuil. 


MONSIEUR  MORAND,  ttiv  énergique.  — 
Bravo,  Paul!...  Bravo,  mon  garçon?... 

MADAME  MORAND.  —  Mon  pauvre  enfant  !.. . 
{Elle  le  regarde  d'un  air  'pénétré  et  sort  son 
mouchoir  de  sa  poche.)  C'est  magnifique!... 
On  ne  parle  que  de  l'affaire  Débrouillar-Dela- 
tamize!...  C'est  admirable!... 

PAUL.  — Alors,  si  c'est  admirable,  n'ayez 
pas  celte  binette  à  la  désastre,  je  vous  en 
prie?...  {A  part  lui.)  Elle  est  révoltante  à 
voir!... 

MONSIEUR  MORAND,  fièrement.  —  Ça  fait 
un  potin  de  tous  les  diables!... 

Il  va  et  vient  avec  importance  et  agitation. 
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PAUL,  à  part  lui.  —  Depuis  qu'ils  sont  là, 
j'ai  envie  de  me  trouver  mal  î... 

MONSIEUR  MORAND,  rt  Poiil.  — Naturelle- 
ment, vous  ne  l'avez  pas  fait  exprès...  Mais 
il  tombe  à  pic,  ce  duel...  Quelle  réclame 
pour  Printemps,  hein?... 

PAUL,  horripilé.  —  Ça,  c'est  le  bou- 
quet!... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Qu'cst-ce  que 
vous  dites?... 

PAUL.  //  se  dresse  d'un  jet,  marche  inena- 
çant  sur  M.  Morand  qui  recule  effaré.  — 
Ah  ! . . .  tenez  ! . . .  ne  me  demandez  pas  ce  que 
je  dis...  c'est  plus  prudent... 

MONSIEUR  MORAND.  —  Mais,  mou  ami, 
je  voudrais  pourtant  savoir... 

PAUL.  —  Alors,  je  dis... 

Suzanne    se   précipite  et  met  sa  main  sur  la 
bouche  de  Paul. 
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SERQUIGNY,  doucemeiit.  — Je  crois,  Mon- 
sieur, qu'il  est  préférable  de  ne  pas  insister... 

PAUL.  — ■  Dommage!...  Ça  m'aurait  sou- 
lagé !... 


FIN 
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